
        
            
                
            
        

    Thunder Creek, Wyoming 
 — 
 Plus un geste, madame. Éloignez-vous de la voiture. 
 Elle appartient à notre shérif - vous êtes en état d'arrestation. 
 Faith Barclay se redressa une fois ses deux sacs de courses déposés dans le coffre de l'Explorer gris métallisé et sourit à l'homme qui s'avançait vers elle. Son cousin Roy Hewett arborait le même sourire satisfait qu'elle lui avait vu des centaines de fois quand ils étaient gosses - 
 juste après qu'il avait glissé une grenouille sous son T-shirt ou les avait mis au défi, ses frères et elle, de traverser le cimetière un soir de pleine lune. 
 — Contente de te voir aussi, Roy... enfin, je crois. 
 Elle ne put s'empêcher de rire quand il la souleva dans une puissante étreinte et la fit tournoyer comme si elle ne pesait pas plus lourd que lorsqu'elle avait dix ans. 
 — J'ai su par Ty que tu arrivais aujourd'hui. 
 Il la reposa sur le sol et lui planta un baiser sur la joue. 
 — 
 C'est gentil de leur part d'avoir laissé la voiture de Josy à l'aéroport à ta disposition, sauf que c'est vraiment dommage qu'ils aient dû partir pour New York juste au moment où tu te décides enfin à nous rendre visite. Mais ne t'en fais pas, grand cousin Roy est là pour veiller sur toi. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu sais où appeler. 
 Faith rit, écartant de ses yeux ses boucles caramel chamboulées par le vent. Sa prévenance la touchait. Et l'irritait un peu en même temps. 
 Que lui avaient donc dit sa mère et ses frères... à lui et aux autres ? La moitié de la ville était-elle au courant qu'elle «traversait une mauvaise passe», comme l'avait si délicatement formulé son père ? 
 — 
 Merci, Roy, mais je n'ai pas besoin d'une baby-sitter. Je suis tout à fait capable de prendre soin de moi. 




 — 
 Tu l'as toujours été, Faith. On est fichtrement bien placés pour le savoir. 
 Il tira tendrement sur l'une de ses boucles. 
 — 
 Mais... tu fais partie de la famille. Et Corinne et moi sommes là pour toi. 
 — 
 Comment va Corinne ? Ravie pour le bébé, j'imagine? 
 Faith avait bondi sur l'occasion de changer de sujet. Roy et Corinne étaient mariés depuis un peu plus d'un an et ils attendaient leur premier enfant pour mars. 
 Il serait beaucoup plus agréable de parler bébé, chambre d'enfant et quotidien paisible d'une petite ville que du naufrage de sa propre vie. 
 — Ravie ? répéta Roy. 
 Il se frappa le front. 
 — 
 Elle ne parle que de ça. Prénoms. De filles, de garçons. Est-ce que Cassandra me plaît, elle me demande. Et Viveca ? Si c'est un garçon, Roy Junior, et on l'appellera R. J. - ou pourquoi pas Caleb ? Je suis sûr qu'elle a lu ce bouquin, tu sais, Un million et un prénoms de bébés, du début à la fin. 
 — Et alors, lequel te plaît ? 
 Roy leva les mains. 
 — 
 Ah non, ne t'y mets pas, toi aussi! Si on allait prendre un café chez Bessie ? C'est moi qui régale. Après quoi, tu pourrais passer à la maison - Corinne prépare toujours trois fois trop pour dîner. Autant que tu aies un bon repas pour ton arrivée... 
 — 
 Si on remettait ça à plus tard, Roy? Je suis vannée, mentit-elle. 
 Elle ignora l'aiguillon de culpabilité qui la titilla devant l'expression déçue de son cousin. 
 — 
 Le voyage en avion et le trajet en voiture depuis Casper m'ont épuisée, ajouta-t-elle en hâte, d'un ton d'excuse. Il me tarde d'arriver à Blue Moon Mesa et de me poser. 
 Cette partie, au moins, était vraie. 
 — 
 Je comprends, mais il faut tout de même que tu manges... 
 Elle l'interrompit d'un geste. 
 — 
 J'ai survécu vingt-neuf ans sans que toi ou mes frères me nourrissiez à la petite cuillère, Roy. Je suis à peu près sûre de pouvoir aussi survivre un mois entier à Thunder Creek. 
 — Mais... 
 — 
 Embrasse Corinne pour moi et dis-lui que je passerai la voir bientôt. 
 Sans lui donner une chance d'argumenter davantage, Faith l'embrassa rapidement sur la joue et monta dans l'Explorer. 
 — 
 Tu as toujours été une fichue entêtée, lança Roy alors qu'elle démarrait. 
 — Tu peux parier tout ce que tu veux là-dessus, murmura Faith pour elle-même en lui faisant un signe de la main. 
 Mais son sourire amusé s'évanouit dès qu'elle laissa la ville bruyante derrière elle et prit vers l'ouest en direction de Blue Moon Mesa. 
 Elle savait que Roy et sa famille croyaient bien faire, mais leur sollicitude ne faisait qu'accentuer son malaise. 
 Ce n'était pas parce que son travail et sa vie amoureuse avaient mal tourné ces six derniers mois, et que le fameux sommeil réparateur n'était plus qu'un lointain souvenir, qu'elle était en train de sombrer totalement. 
 Certes, elle avait tendance à oublier de manger ces temps-ci, n'avait pas fait de manucure depuis Noël, et avait passé quatre-vingt-dix pour cent de son temps au bureau pendant tout l'été, mais elle allait bien. Bien. 




 Cependant, au fond d'elle-même, Faith ne pouvait s'empêcher de se demander s'ils n'avaient pas raison. Elle commençait à vaciller à force de douter d'elle- même. 
 Cette coupure était absolument nécessaire. C'était la raison pour laquelle elle avait décidé de mettre sa vie entre parenthèses durant quatre précieuses semaines, comptant sur ce long séjour dans le chalet familial de Thunder Creek pour l'aider à faire le point. 
 Il n'y avait pas mieux que le chalet de Blue Moon Mesa, bâti au beau milieu d'une terre appartenant à sa famille depuis des générations, pour s'aérer l'esprit. Elle y séjournait plusieurs fois par an depuis sa plus tendre enfance. 
 D'ordinaire, Faith conduisait lentement à travers les contreforts verdoyants menant à Shadow Point, puis aux hauteurs rocheuses de Blue Moon Mesa. Elle aimait l'odeur des grands pins verts, les profonds ravins sauvages, la riche intensité du silence environnant. Rien ne l'apaisait plus que les vastes espaces du Wyoming. 
 Mais aujourd'hui elle était encore tendue après avoir passé la matinée au tribunal et ingurgité trois tasses de café avant d'abandonner son téléphone qui ne cessait de sonner, son bureau et les rues poussiéreuses de Philadelphie pour s'envoler pour Casper. Elle portait encore son « uniforme » professionnel, veste noire sur chemisier en soie gris, jupe au genou, discrètes boucles d'oreilles en or et escarpins griffés, et il lui tardait de quitter les attributs de Faith Barclay, assistante du procureur, pour enfiler des vêlements plus confortables. 
 Elle accéléra, le regard braqué sur la route, alors qu'elle laissait derrière elle l'herbe riante, les broussailles, les peupliers et les genévriers 
 Plus que quelques kilomètres, constata-t-elle en passant Antelope Rock, et elle serait au chalet. 






 A cette pensée, elle éprouva un profond soulagement. 
 Elle résistait depuis trop longtemps à l'envie de faire une pause, préférant courber l'échine et assumer ses problèmes, s'étourdissant de travail, comme elle l'avait fait après sa rupture avec Kevin. Mais quand les désastreux événements des derniers mois au tribunal étaient venus s'ajouter à l'échec de sa vie privée, de refuge, le travail était devenu une autre énorme source de stress. 
 À quoi d'autre s'était-elle attendue? Deux affaires majeures avaient foiré sous sa responsabilité. 
 Ce fardeau pesait sur ses frêles épaules tels des haltères de cent kilos. 
 Elle avait alors compris qu'il lui fallait prendre du temps pour décider de ce qu'elle voulait faire du reste de sa prétendue vie. 
 Jusqu’ à récemment, Faith était la star du bureau du procureur, l'étoile jaillie du rang des avocats généraux comme une comète. Tous, depuis les avocats jusqu'aux juges de la cour du premier district de Philadelphie, la voyaient adjointe du procureur avant ses trente ans. Elle avait le don de surmonter les obstacles, de trouver une issue là où il semblait ne pas y en avoir, se révélant particulièrement brillante lorsqu'elle plaidait. Les meilleurs avocats de la défense de l'État de Philadelphie la considéraient comme une emmerdeuse, ce qui lui convenait parfaitement. Elle s'enorgueillissait de sa droiture, de son attention aux détails et de son dévouement à la loi dans de vigoureuses plaidoiries toutes soigneusement étayées par les textes. 
 Si ses adversaires n'arrivaient pas à suivre, tant mieux. 
 Mais les affaires Clement et Bayman lui avaient porté un rude coup. Son équipe ne s'en était pas encore remise, les journaux n'en finissaient pas de dénoncer les failles du système, et ces trois dernières semaines, Faith avait été cuisinée par un comité de surveillance tandis qu'elle passait personnellement au peigne fin chaque élément de l'affaire Clement, chaque interrogatoire, chaque document. 
 Parce que, à présent, elle avait non seulement la mise en liberté d'un désaxé sur la conscience, mais aussi la mort d'un innocent. 
 Elle pouvait toujours essayer de le justifier, il n'empêchait que ces deux abominables erreurs avaient le pouvoir, officieusement, de continuer de la poursuivre. 
 Techniquement, elle n'était pas responsable de la mort de Jimmy Clement - ni du fait que ce monstre de Hank Bayman ait obtenu un sursis avec mise à l'épreuve. 
 Mais ça ne l'aidait pas pour autant à dormir la nuit. 
 — Quelques semaines au chalet te permettront de prendre un peu de distance, lui avait dit son père au téléphone, la veille, tandis qu'elle préparait sa valise. 
 Elle espérait de tout son cœur qu'il avait raison. Elle ralentit pour aborder un virage, puis reprit de la vitesse sur la ligne droite à l'extrémité de laquelle se dressaient les silhouettes tachetées de noir des montagnes sur fond de ciel bleu. 
 Impossible de ne pas trouver le sommeil au chalet, songea-t-elle. L'air vivifiant aux senteurs de pin et le profond silence de la nuit du Wyoming avaient toujours eu sur elle un effet calmant. 
 Peut-être qu'une semaine ou deux suffiraient pour qu'elle se sente de nouveau prête à affronter la charge de boulot qui l'attendait, la pression des dossiers urgents qui s'accumulaient régulièrement sur son bureau. Pour qu'elle cesse de s'inquiéter de façon obsessionnelle pour Susan Bayman et ses enfants, parce que Hank Bayman était à nouveau dans la nature, à la recherche de sa femme et de ses gosses. 
 Sa gorge se serrait chaque fois qu'elle pensait à ce qui arriverait si Bayman les retrouvait. Ce type était cinglé. Et impitoyable. 
 Elle était certaine que c'était lui qui l'appelait sur son portable ces derniers temps et raccrochait sans avoir dit un mot. Il pensait qu'elle savait où Susan était partie, où elle se cachait, essayant de prendre un nouveau départ. 
 Et il avait raison. 
 Mais pas question qu'elle lui dise quoi que ce soit, à part d'aller se faire voir. 
 S'il croyait l'effrayer en l'appelant au beau milieu de la nuit et en respirant bruyamment au bout du fil, il était aussi stupide que brutal. 
 Soudain, alors qu'elle abordait un nouveau virage en épingle à cheveux, Faith revint brusquement au présent. 
 La vue d'un Ford noir fonçant droit sur elle lui fit appuyer à fond sur la pédale de frein tout en braquant à droite, ce qui la déporta dangereusement près du vide. 
 Le Ford se rabattit à droite au même instant, manquant de la percuter de peu. Le cœur battant, Faith arrêta l'Explorer dans un crissement strident. L'avant du véhicule se trouvait à moins d'un mètre cinquante du bord du ravin. 
 Alors qu'elle inspirait à plusieurs reprises pour se calmer, des jurons lui parvinrent de l'autre véhicule, puis un homme en bondit et se dirigea vers elle. 
 Faith ouvrit sa portière à la volée. La fureur durcissait ses yeux bleus habituellement rêveurs. Les poings sur les hanches, elle attendit de pied ferme le conducteur qui approchait. 
 Éblouie par le soleil, elle plissa les paupières pour distinguer les traits du grand cow-boy, mais elle ne vit qu'un Stetson noir, un T-shirt blanc et un jean moulant un corps assez musclé pour poser pour une pub de club de gym. 
 — Rouler à cette allure sur une route pareille, c'est de l'inconscience, monsieur, attaqua-t-elle bille en tête. 
 Comme il s'immobilisait devant elle, des nuages passèrent devant le soleil, et elle reconnut le beau visage, dur et furieux. Il paraissait aussi dangereux que le péché et plus âgé que la dernière fois qu'elle l'avait vu - dix ans de plus -, mais son cœur vacilla quand même et ses jambes menacèrent de se dérober sous elle. 
 — Toi. 
 Le mot sortit dans un hoquet étranglé. Le genre de son qu'aucune des personnes travaillant avec Faith Barclay au bureau du procureur n'aurait imaginé dans sa bouche. 
 — Toi, répéta-t-elle plus fermement. 
 La rage monta en elle. Elle la contrôla. Elle ignora cette stupide vieille douleur qui semblait avoir encore le pouvoir de lui poignarder le cœur. 
 — Tu as des pulsions suicidaires, Faith ? 
 Les yeux de Zach McCallum n'étaient que deux fentes gris argent. 
 — Peu importe, je n'ai rien dit, enchaîna-t-il. Tu n'as pas changé, pas vrai ? 
 Zach McCallum, qui n'était plus le longiligne jeune homme de dix-neuf ans qui avait conquis son cœur le temps d'un merveilleux été, secoua la tête avec cet air sombre et amusé tellement sexy dont elle se souvenait si bien. 
 L'espace d'un instant, le temps suspendit son vol. Faith aurait aussi bien pu avoir de nouveau dix-neuf ans - et être 
 amoureuse. 
 Passionnément, 
 absurdement 
 amoureuse du mauvais garçon venu du Texas qui avait fait un barouf d'enfer cet été-là à Thunder Creek et lui avait piétiné le cœur. 
 Voilà dix ans qu'elle ne l'avait pas vu. Ce qui faisait cinquante ans trop tôt. 
 — Que fais-tu dans le coin, Zach? À part conduire du mauvais côté de la route ? Tu ne condescends toujours pas à respecter les règles, n'est-ce pas ? 
 — Hé, ne t'en prends pas à lui, Faith ! lança une voix de femme derrière Zach. Tu allais à toute vitesse ! 
 Le regard de Faith se porta sur la blonde Candy Merck, qu'elle connaissait depuis le lycée, tandis que celle-ci sortait du pick-up, ses yeux bleus plus ronds que jamais et lourdement soulignés d'eye-liner. 
 Super. Candy avait toujours ses vues sur Zach. Eh bien, elle pouvait le garder. Sauf si sa femme y voyait un inconvénient, bien sûr. 
 Ignorant Candy, Faith se concentra sur Zach. 
 — Tu conduisais imprudemment. Comme d'habitude. 
 Bien, sa voix était glaciale à présent - le ton qu'elle utilisait au tribunal quand l'avocat de la partie adverse faisait une intervention particulièrement faible. Elle le fixa sans ciller, s'efforçant de lui retourner un regard aussi dur et indifférent que le sien, et de ne surtout pas se focaliser sur le dessin sensuel de sa bouche, ou la ligne souple de ses puissantes épaules. 
 Il était encore plus fascinant qu'à dix-neuf ans, nota-t-elle avec un serrement de cœur. Les rides qui mar-quaient le coin de ses yeux pénétrants ajoutaient à sa séduction, de même que l'expression de maturité rude et cynique sur son visage, un visage toujours aussi téné-breux que beau. 
 — 
 Je n'étais pas le seul à être imprudent, observa Zach avec calme. Tu allais vite. 
 — Au moins, j'étais du bon côté de la route. 




 — 
 Personne n'a été blessé, Faith. Je suppose que c'est l'essentiel. 
 — 
 Depuis quand te soucies-tu de qui a été blessé ou pas? 
 Les mots étaient sortis avant qu'elle ait pu les retenir. 
 Toutes ces années de pratique de la loi, dans le contrôle, la mesure, à peser chacune de ses paroles tout en bombardant l'adversaire de tous les côtés, et voilà ce qui arrivait, comme si dix jours s'étaient écoulés et non pas dix années depuis que Zach lui avait brisé le cœur. 
 Ses joues s'enflammèrent. «Ressaisis-toi», s'intima-t-elle. 
 — 
 J'espère que tu quittais la ville pour retourner là d'où tu viens. 
 Son ton était posé maintenant, presque léger. 
 —Je ne te retiens pas. 
 Comme si elle l'avait jamais pu. 
 Il se contenta de la regarder. 
 Faith pria pour que son propre regard paraisse aussi indéchiffrable, aussi détaché que le sien. 
 Bon sang, pourquoi n'était-il pas négligé, gros, décati ? 
 Elle se sentait guindée et terne dans son ensemble sombre. D'autant plus que la dernière fois qu'elle avait vu Zach McCallum, elle portait un T-shirt échancré violet et un jean moulant. Ses cheveux flottaient librement jusqu'au milieu de son dos, et elle avait abusé de l'ombre à paupières et du parfum Love's Baby Soft. C'était avant qu'elle n'entre à Yale pour faire son droit. 
 Et avant qu'elle ne devienne la femme qui pouvait dire à Zach McCallum d'aller se faire voir en le pensant vraiment, songea-t-elle en pinçant les lèvres. 
 Zach l'étudiait d'une manière des plus déconcertantes. Il y avait quelque chose dans ses yeux, quelque chose de profond et de tranquille qui lui porta un coup au cœur. 
 Elle espéra que ce n'était pas de la pitié. 
 — 
 C'est incroyable que tu lui en veuilles encore après toutes ces années, murmura Candy. 




 Elle tira Zach par le bras. 
 — 
 Trésor, je dois y aller. J'ai une autre réunion au bureau à 16 heures. Si tu veux que je te refasse ces contrats... 
 — D'accord. 
 Zach s'arracha à la contemplation du visage pâle et crispé de Faith, et se força à tourner les yeux vers Candy. 
 — Allons-y. 
 — 
 Des contrats? répéta Faith, se contenant pour que ni sa colère ni son accablement ne transparaissent dans sa voix. Ne me dis pas que tu es en train d'acheter un bien par son intermédiaire... à Thunder Creek? 
 — 
 Non, répondit-il en lui lançant un bref regard. J'ai déjà suffisamment de propriétés à Thunder Creek. Mais on me propose d'en louer une partie. 
 — Depuis quand as-tu... 
 Elle s'interrompit comme la mémoire lui revenait Le ranch Last Trail. Zach avait hérité en totalité, bâtiments, terres, bétail, compagnie de pétrole - tout -, de la propriété de sa tante, l'une des plus importantes du Wyoming. Ty y avait fait allusion une fois, en passant mais elle n'avait pas retenu l'information, n'imaginant pas qu'il ferait autre chose que de vendre au plus offrant. 
 Ainsi le riche garçon du Texas si fier de ses racines avait à présent un pied dans les affaires immobilières de Thunder Creek... fantastique ! 


 Mais elle s'en moquait, se rappela-t-elle. Elle n'était là que pour quatre semaines. Et Zach quitterait sûrement la ville une fois ces contrats bouclés. Pour retrouver son cher Texas. 
 Elle n'aurait pas à le revoir. Cette rencontre n'était qu'un vilain tour du hasard. 




 — 
 D'autres questions sur mes biens ou mes affaires, Faith? 
 — J'en sais déjà trop. 
 Candy lui décocha un regard exaspéré. 
 — 
 Franchement, Faith, tu n'es pas obligée d'être aussi désagréable. 
 Son regard se porta sur la jeune femme aux courbes généreuses en boots à talons, jean et blazer jaune. Candy et elle n'avaient jamais été les meilleures amies du monde, mais elles n'étaient pas non plus ennemies. 
 — 
 Ne le prends pas mal, Candy. Je suis juste un peu... 
 excédée. Ce n'est pas tous les jours qu'on manque de me faire basculer dans un ravin. Mais, heureusement, il n'y a pas eu de blessé. 
 Sur ce, elle afficha un bref sourire et remonta dans l'Explorer. 
 — 
 Je suppose que tu n'as pas besoin d'aide pour reculer? dit Zach en jetant un coup d'œil à l'avant de sa voiture dangereusement proche du bord. 
 — Tout juste. 
 Son ton ne laissait place à aucune équivoque. 
 Sans un mot, Zach et Candy regagnèrent leur véhicule. 
 Elle attendit qu'ils aient démarré et disparu à la vue avant d'actionner la marche arrière. 
 Bon sang ! Tomber sur Zach McCallum après toutes ces années n'était pas un début de vacances prometteur. 
 Cela dit, il ne devrait pas s'attarder dans les parages. Et c'était tant mieux. 
 Pourtant ses mains tremblaient alors qu'elle reculait sur la route étroite. Qu'est-ce qu'il lui prenait? Elle était toute secouée de l'avoir revu alors que cette histoire était bel et bien terminée depuis des années. Elle avait été fiancée à Kevin entre-temps, non? Elle devait même se marier... 




 Sauf que ça ne s'était pas fait 
 Sans doute parce qu'elle était une perdante en amour, se dit-elle sombrement. Ou bien elle avait la poisse. Un, Bayman était libéré, deux, Zach revenait à Thunder Creek. 
 Elle se força à l'optimisme. Qu'est-ce qui pourrait lui arriver de pire après cela ? Le reste des vacances devrait être du gâteau. 
 Son téléphone portable sonna et elle s'en empara tout en regagnant la route. C'était peut-être son assistante, Liz Cooper, qui avait une question à lui poser, ou l'adjoint du procureur, Ben Waverly, qui voulait lui communiquer une nouvelle date pour la procédure d'appel de Russell. 
 Mais elle n'entendit pas la voix de Liz ou de Ben au bout du fil. 
 Elle n'entendit que le silence. 
 Encore Bayman, songea-t-elle, à cran. 
 Susan lui avait raconté qu'il l'appelait fréquemment, sans dire un mot, se contentant de respirer fort. Après quoi, elle se réveillait au milieu de la nuit, et il était là, près de son lit, armé d'une batte de base-ball ou d'un couteau suisse. 
 — Qui est à l'appareil? demanda-t-elle, les doigts crispés sur le combiné. 
 Silence. Elle l'imaginait sans peine, arborant son petit sourire satisfait de macho, se figurant qu'elle avait peur de lui. 


 Mais contrairement à Susan, elle n'avait pas peur. 
 — Va au diable. 
 Elle coupa la communication et jeta le téléphone sur le siège passager. 




 Salaud. Au moins Susan était en sécurité. Bayman n'avait aucun moyen de la retrouver. Et Faith était bien déterminée à ce que cela demeure ainsi. 
 Elle garda les yeux rivés sur la route, se forçant à oublier Zach, Bayman et Kevin. Et tout le reste de sa vie. 
 Elle pensa à l'hiver à venir dans le Wyoming. C'était la première fois qu'elle séjournait au chalet en automne, alors que le temps changeait, que le vent charriait déjà des odeurs de neige et que la nature se parait de teintes taupe, rousses et or. Dieu que ce serait merveilleux de passer l'hiver ici - seule, tranquille, devant un bon feu tandis que la neige tombait, avec un stock impressionnant de pizzas, de steaks et de lasagnes surgelés, une pile de romans et des puzzles pour occuper son temps. 
 La vie avait un goût plus simple à Thunder Creek. 
 Infiniment plus simple que l'imbroglio d'échecs qu'elle avait laissé derrière elle. 
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 — Le dîner ne va pas tarder à être prêt. Si j étais vous, je songerais à ramener ce garçon, observa Neely Day sombrement. Si vous le pouvez, bien sûr. 
 Debout dans le hall au parquet de chêne luisant de la jolie maison du ranch Last Trail, Zach leva les yeux de son courrier. 
 Ayant capté son attention, Neely renifla, fronça ses sourcils gris. 
 — Il est dans la grange, marmonna-t-elle. Et ce n'est pas bon signe. 
 Zach étudia le visage rond, et cependant lugubre, de la femme qui avait cuisiné et fait le ménage dans le ranch de son père au sud de Houston depuis aussi loin que ses souvenirs remontaient. Et il n'avait pas besoin de se demander si elle s'était jamais plainte avec autant d'accablement de son frère et de lui quand ils étaient gosses. 
 Veuve à trente-deux ans, Neely Day avait passé les trente années suivantes à travailler à plein temps pour son père, barrant ainsi la route à toute possibilité de refaire sa vie. Elle avait tourné le dos au monde et s'était consacrée à la famille McCallum, dont chaque membre avait appris à accepter avec sérénité son caractère bourru et ses récriminations. L'optimisme n'était pas un des traits de caractère de Neely Day, mais elle avait le cœur aussi doux que celui d'un agneau, et elle se trouvait être aussi la meilleure cuisinière de tout l'ouest des États-Unis. 
 — 
 Que fait donc Dillon ? Ça ne peut pas être aussi grave que les tours que je vous ai joués à son âge. 
 Zach lui adressa son sourire le plus apaisant. 
 Mais Neely n'était pas d'humeur à être amadouée. 
 — 
 Hum. Les tours, ce n'est rien, rétorqua-t-elle en secouant la tête, ses cheveux gris venant cingler son visage de bouledogue. Ce garçon est différent. Lui et ses animaux auront raison de moi. 
 — De nouveaux arrivants ? 
 — 
 La chatte des Olson a eu des chatons il y a quelques semaines. Et Dillon en a ramené un à la maison aujourd'hui. 
 — Un seul, Nelly ? C'est une première. 
 — Dieu merci. Vous allez l'autoriser à le garder? 
 Zach sourit. 
 — À votre avis ? 
 La bouche de Nelly prit un pli renfrogné. 
 — 
 Que le Seigneur me vienne en aide, cette maison est en train de se transformer en zoo. Un beau matin, ce petit va rentrer avec un bébé lynx et ce jour-là, je passerai définitivement cette porte. 




 — 
 Neely, vous savez bien que nous ne nous en sortirions pas sans vous. 
 — 
 Les flatteries ne marchent pas avec moi, monsieur, maugréa-t-elle. Il y a des limites à ce qu'un être humain peut supporter, et tous ces chats qui courent en liberté dans cette si belle maison finiront par avoir raison de moi. 
 Après lui avoir lancé un regard chargé de ressentiment, elle retourna d'un pas lourd dans la cuisine, où Zach pouvait entendre le grésillement du poulet en train de rôtir. 
 Le plat favori de Dillon. Il y aurait aussi de la purée de pommes de terre, des épis de maïs grillés et des tranches de pastèque. Les menus étaient prévisibles, mais on ne trouvait pas meilleure nourriture sur la planète. 
 Neely Day n'était peut-être pas Mary Poppins, mais elle avait été jusqu'à présent la seule figure maternelle dans la vie de Dillon depuis qu'Alicia les avait abandonnés tous les deux. Le lien entre son fils et la vieille gouvernante était aussi solide que cette maison que lui avait léguée sa tante Ardelle. Et en dépit de sa maussaderie et de ses menaces, Neely était une bonne pâte, une femme à la mine revêche mais au cœur tendre. 
 Cependant, elle avait raison à propos de Dillon. Le gamin ne croisait jamais un animal qu'il n'aimait pas - et ne voulait donc pas adopter. 
 Reposant le courrier sur la table en chêne, Zach sortit pour se rendre dans la grange. 
 — Papa, regarde ! Elle s'appelle Zena et il faut que tu me laisses la garder ! 
 Les yeux de Dillon brillaient d'excitation. À neuf ans, il était petit pour son âge - il tenait d'Alicia sur ce point, du moins pour le moment. H était plus fluet que Zach l'avait jamais été, et avait les traits fins et harmonieux et les cheveux blonds d'Alicia. Ses yeux en revanche étaient ceux de Zach - gris et changeants -, parfois de la couleur du brouillard, d'autres fois semblables à la brume argentée d'une mer hivernale. 
 Ce dernier se félicitait chaque jour que Dillon n'ait pas hérité de la nervosité et de l'humeur maussade de sa mère. C'était un enfant exubérant, énergique, volubile, qui aimait recueillir les chats errants et manger les spaghettis avec les doigts, et essayait de battre son père à tous les jeux vidéo possibles. 
 La seule chose qu'il n'aimait pas, c'était d'aller se coucher tôt. Dillon était un oiseau de nuit, comme son père, et ils se retrouvaient parfois tous les deux à minuit dans la cuisine, à boire des milk-shakes en jouant au gin-rummy. 
 Zach savait que la plupart de ses associés et employés auraient été très surpris d'apprendre qu'il buvait des milk-shakes à la paille au beau milieu de la nuit avec son petit garçon. 
 Ils ne connaissaient de lui que l'homme d'affaires ferme et résolu qui concluait une douzaine de contrats par jour, ne tolérait ni retards ni excuses, et s'accordait rarement plus de dix minutes hors de son bureau pour déjeuner. 
 Zach maintenait une frontière étanche entre sa vie privée et son travail - et hormis deux heures chaque soir dans son bureau, devant l'ordinateur ou au téléphone, son temps de travail à la maison était réduit au minimum. 
 — Tu veux vraiment cet affreux chat ? demanda-t-il en se dirigeant vers le coin de la grange où Dillon était accroupi près d'une caisse. 
 Une minuscule boule de poil grise et blanche était blottie au creux de son épaule. 
 — Tu t'en occuperas ? 




 — Ce n'est pas un chat, papa. C'est une chatte. Un chaton femelle. Et tu sais bien que je m'en occuperai, comme je m'occupe de Batman, de Jelly et de Tigger. 
 Du banc où il était en train d'astiquer une selle, Gabe Hawthorn, le contremaître âgé de soixante ans, partit d'un gros éclat de rire. 
 — Autant lui dire oui tout de suite, patron. De toute façon, vous ne pourrez plus les séparer. 
 — Il a raison, papa, renchérit Dillon. Regarde-la. C’est la plus belle que j'aie jamais vue ! 
 Zach ne tenta même pas de réprimer son sourire Comme il croisait le regard malicieux et amusé de Gabe, ce dernier secoua la tête d'un air faussement consterné. 
 Gabe, qui avait travaillé pendant des décennies pour son père avant de sauter du navire et de venir travailler pour lui, ne le connaissait que trop bien. 
 Ce n'était pas que Zach tenait à gâter son fils, mais il ne voulait pas non plus le priver. En tout cas pas d'animaux de compagnie, ou de temps juste pour être lui- même - 
 ou d'encouragements, de patience et d'amour. 
 — Alors c'est d'accord. Elle fait partie de la famille. 
 Zach ébouriffa les cheveux de son fils. Et sourit quand celui-ci lui adressa un regard brillant digne d'un matin de Noël. 
 — Tu as faim ? 
 — Oui, mais... 
 — 
 Tu ferais mieux de filer te laver les mains. Neely nous attend illico. Nous viendrons chercher cette petite chose après le dîner et nous lui ferons un lit dans ta chambre. Il y a une caisse propre dans la remise, et je parie que Neely trouvera bien quelques vieilles serviettes à te donner. 
 — Dans ma chambre ? Génial ! 
 Dillon tapa dans la main de son père avant de reposer le chaton dans la caisse. 




 — Tu es le meilleur, papa. 
 Quand Zach et Gabe se retrouvèrent seuls dans la grange, le contremaître posa la selle et observa son jeune patron. 
 Zach s'était accroupi et caressait le chaton d'un air absent. Dillon parti, son visage s'était fermé. Gabe le connaissait depuis trop longtemps pour ne pas reconnaître cette expression. 
 — 
 Quelque chose vous chiffonne, patron ? Vous avez l'air tracassé, et ce n'est sûrement pas à cause de ce chaton. 
 — Pas du tout. 
 Zach se redressa et crocheta les pouces dans sa ceinture. 
 — Vous vous faites des idées, Gabe. 
 — Si vous le dites. 
 Le contremaître le considérait avec scepticisme et Zach lui jeta un regard agacé. 
 — 
 Tout se passe comme prévu, dit-il brièvement. Les contrats pour la location du terrain bordant la rivière sont presque bouclés. Candy les refait pour ajouter cent hectares supplémentaires. Ainsi le groupe Skye Blue peut construire une piscine pour les enfants. 
 — C'est bien, non ? 
 — 
 Oui, c'est bien. Encore que certains n'apprécieront pas - notamment ceux qui ne veulent pas trop de nouveaux développements à Thunder Creek. A moins qu'ils ne soient initiés par Wood Morgan, ajouta-t-il dans un grognement. 
 — 
 Tout le monde est sûrement content de la succursale que vous construisez, observa Gabe. Ça amènera du travail et beaucoup d'argent pour la ville. 
 — 
 En effet, tout le monde aime l'argent. Ils accueilleront Texas Corp à bras ouverts, mais quant au contrat concernant le terrain... ça reste à voir. Ça pourrait bien ne pas être très populaire. 
 — Alors pourquoi vous le faites ? 
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 Gabe connaissait la réponse. Il savait aussi que Zach avait besoin de la lui rappeler. 
 — 
 Gagner des concours de popularité ne m'intéresse pas. Ça ne m'a jamais intéressé. 
 Ce n'était pas la réponse que Gabe attendait. Il haussa les sourcils. 
 — Voilà que vous parlez comme votre père. 
 Zach lui adressa un regard glacial, mais Gabe ne baissa pas les yeux. Il n'y avait pas beaucoup d'hommes capables de soutenir le regard de Zach McCallum quand il vous fixait ainsi, d'un œil aussi dur et froid que la gueule d'un canon de revolver. 
 Mais Gabe était un vieux dur à cuire de Texan qui connaissait les McCallum depuis toujours, et il était l'un des rares à n'avoir jamais cédé devant aucun d'entre eux. 
 — 
 Si je parie comme lui, eh bien, tant pis, déclara Zach avec irritation. Ça me vient naturellement. 
 — 
 Vous ne lui ressemblez pourtant pas. Pas dans ce qui est essentiel. 
 — 
 Vous cherchez une augmentation, Gabe ? Toute cette flatterie. 
 Le contremaître s'esclaffa. 
 — 
 Vous savez aussi bien que moi que vous avez loué ce terrain parce que vous pensez que c'est pour une bonne cause. C'est tout à votre honneur, mais vous refusez de l'admettre. 
 — Vous êtes quoi maintenant ? Mon psy ? 
 Gabe rit de nouveau. 
 — 
 Pourquoi pas ? J'ai un diplôme, et un solide - celui de l'école des coups durs. Elle m'a appris tout ce que je sais sur la nature humaine, le bétail, le temps, et tout le reste. 
 Il regarda Zach d'un air sagace. 
 — 
 Et quelque chose me dit que vous êtes préoccupé. 
 Si ce n'est pas à cause de cette affaire de terrain, c'est autre chose. Qu'est-ce qui s'est passé aujourd'hui ? 




 Zach haussa les épaules. 
 — Je suis juste... tombé sur un fantôme. 
 Gabe attendit la suite, mais Zach secoua la tête. 
 — Rien d'important. 
 Il tapa sur l'épaule du contremaître. 
 — 
 Neely a préparé du poulet rôti. Que diriez-vous de vous joindre à nous pour le dîner? 
 Gabe accepta. L'ombre qui persistait dans les yeux de Zach l'inquiétait encore, mais il savait qu'il valait mieux ne pas insister. Zach n'aimait pas qu'on se mêle de ses affaires. Même un vieil ami. 
 Et Gabe, qui n'était pas non plus du genre à se confier, ne pouvait le blâmer. 
 De retour à la maison, Zach alla dans son bureau et posa son courrier sur sa table. Puis il ouvrit grand les rideaux et, ignorant le confortable fauteuil de cuir, se tint devant la fenêtre pour regarder le soleil topaze jeter ses derniers feux avant de sombrer dans un éclaboussement de rose derrière les Laramie Mountains. 
 Il était né et avait grandi au Texas, et son cœur appartiendrait toujours à cette terre, mais il devait reconnaître qu'il était difficile de résister à la beauté majestueuse du Wyoming. Elle l'avait impressionné quand il était plus jeune, et elle le tenait encore sous son sortilège. Particulièrement à l'aube et au crépuscule. 
 La splendeur de cette terre le ravissait. Elle était sauvage, vaste et rude, d'une beauté si farouche qu'elle vous saisissait à la gorge et ne vous lâchait plus. 
 Ruisseaux de montagne à l'eau cristalline, cascades vertigineuses, cerfs, pumas et coyotes, il suffisait d'avoir des yeux pour tomber sous le charme. Avec ses profonds canyons, ses collines rouges et ses ravins sinueux, ses prairies immenses, ses plaines et ses collines qui se paraient de fleurs sauvages au printemps et en été, le Wyoming était tout bonnement époustouflant. Un concentré de nature à l'état pur. 
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 Il n'imaginait pas se lasser un jour du panorama qui s'offrait à lui à chacune des fenêtres de cette immense maison. 
 Cependant, étrangement, le Texas lui manquait. 
 Malgré tous les mauvais souvenirs liés à son père, les plaines sauvages de son enfance l'appelaient encore, faisaient vibrer en lui une corde profondément enfouie. 
 Il savait qu'il n'y retournerait pas, du moins pas pour y vivre. Pour ses affaires, peut-être. Mais travailler et résider à plein temps à Buffalo Springs, où son père avait dirigé la ville, le comté, la moitié de ce fichu État, non, pas question. Ces temps-là étaient révolus. Il avait coupé les ponts avec Caleb McCallum, son empire pétrolier et son bétail depuis des années pour imprimer sa propre marque dans ce monde. Finalement, il était devenu directeur général d'une compagnie rivale qui lui avait offert un pont d'or pour qu'il la rejoigne, et il avait amassé sa fortune totalement indépendamment de celle de son père. 
 Il ne l'avait pas fait pour l'argent, cependant. Il l'avait fait pour lui-même. 
 Cela se passait à l'époque où Caleb McCallum considérait que Jock, le frère de Zach, était forcément irréprochable. Que Jock était tout ce que Zach n'était pas... qu'il était tout ce que lui, leur père, voulait qu'il soit... 
 Se surprenant à penser au passé, il quitta la fenêtre et s'approcha de son bureau. Il avait pris l'habitude de ne pas regarder en arrière. C'était une perte de temps. 
 Regarder devant l'avait conduit là où il en était aujourd'hui. En tant que successeur de son père à la TexCorp Oil, il dirigeait une entreprise de près de trente mille employés et des succursales à travers le monde entier. Quantité de gens dépendaient de lui, et surtout son fils. 




 Regarder en arrière ne servait à rien. L'avenir était devant lui et il serait fait de ce qu'il voudrait en faire. 
 Il ne souhaitait pas grand-chose pour lui-même, mais pour Dillon, il voulait beaucoup plus. Comme un foyer chaleureux, un ancrage solide, et la liberté de choisir sa propre voie. C'était ce qu'il comptait lui offrir à Thunder Creek. Un avenir où il pourrait être plus que le petit- fils de Caleb McCallum et le neveu de Jock McCallum. 
 Et plus que le fils de Zach McCallum. 


 Dillon aurait la possibilité de devenir celui qu'il souhaitait être - exactement comme Zach était parvenu à le faire -, à sa façon et sans concessions. 
 H s'empara à nouveau du courrier, et son regard tomba sur un carton d'invitation aux caractères bleu nuit. 
 Il le parcourut pensivement. Vente aux enchères d'automne et dîner dansant : une soirée de bienfaisance au profit de la nouvelle aile pédiatrique de l'hôpital de Thunder Creek. 
 Elle aurait lieu le 1er septembre au Crystal Horseshoe Ranch, qui appartenait à Wood et à Tammie Morgan. 
 Il nota que Patti Maxwell présidait l'événement. 
 Patti Maxwell. Un autre nom surgi du passé, ce lointain passé où, alors qu'il avait dix-neuf ans, il avait résidé un été à Thunder Creek, chez sa tante Ardelle et son mari, le shérif Stan Harvey. Patti Maxwell s'appelait Patti Reese à l'époque, et elle était une très bonne amie de Faith Barclay. Il se demanda si elles étaient toujours proches. 
 Et il se demanda aussi si Faith assisterait à la soirée. 
 Il jeta la carte sur le bureau d'un geste irrité. Qu'est-ce que ça pouvait bien faire ? Ce n'était pas particulièrement agréable de revoir Faith après toutes ces années, mais ils étaient tous deux adultes. Dans une ville aussi petite, ils seraient amenés à se croiser de nouveau. Et après ? 
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 Il s'interrogea quand même. Serait-elle repartie avant la soirée de bienfaisance ? Elle était un procureur de premier plan, à présent - c'était ce que Ty Barclay lui avait dit la seule fois où il avait demandé des nouvelles de Faith. Une carriériste active qui avait réussi. 
 Il y avait donc peu de chances qu'elle traîne dans le coin les prochaines semaines. Non pas qu'il s'en souciât. 
 Se carrant dans son fauteuil, il alluma son ordinateur. 
 Mais le visage de Faith Barclay continuait de s'attarder dans son esprit. 
 Qu'est-ce qu'il lui prenait ? Il avait survécu toutes ces années dans l'ombre de Jock, sous la coupe de Caleb et marié à Alicia, et voilà qu'il se laissait déstabiliser par une ex-petite amie avec laquelle il était sorti un été durant, dix ans auparavant ? 
 Mais il ne s'agissait pas de n'importe quelle petite amie, et il le savait. 
 Il s'agissait de Faith. 
 La revoir l'avait bien plus affecté qu'il ne l'aurait imaginé. L'espace d'un instant, il avait fait un bond dans le temps, et avait été stupéfait à la fois par le flot d'émotions qui l'avait submergé et le peu de changement dans l'apparence de Faith. 
 Elle était toujours aussi mince et parfaitement proportionnée, mais son corps s'était épanoui, ses seins étaient plus pleins, ses pommettes plus saillantes. Et elle avait toujours la chevelure la plus sexy qu'il ait jamais vue. 
 Après dix longues années, la jeune beauté qui avait conquis son cœur au premier regard était toujours une explosive soupe au lait à qui on ne la faisait pas. 
 Mais ce n'était plus cette fille légèrement gauche et dégingandée au grand sourire enjoué. C'était une femme, une femme de pouvoir, belle et élégante, terriblement indépendante, et aussi sûre d'elle qu'un flic quand elle lui avait fait la leçon sur sa façon de conduire. 




 -Bon Dieu, il avait failli la tuer! Ils avaient failli se tuer l'un l'autre. 


 Ce qui confirmait ce qu'il avait toujours pensé, songea-t-il en entendant Dillon entrer en courant dans la maison. 
 Ils n'étaient pas faits l'un pour l'autre. Ils ne l'avaient jamais été. S’il n’y avait jamais eu une période, une fraction de temps où Faith avait fait partie de sa vie, c'était de l'histoire ancienne. Cette époque était révolue. 
 «Alors ne regarde pas en arrière », s'ordonna-t-il. Il ne voulait surtout pas revenir en arrière. Et à en juger par la manière dont Faith l'avait agressé cet après-midi, elle ne le voulait pas non plus. 
 Les bagages de Faith étaient presque entièrement défaits à 19 heures, et elle commença enfin à se détendre. 
 Elle s'était préparé un toast au fromage fondu et avait réchauffé un bol de soupe à la tomate dans les micro-ondes - merci à Josy qui avait eu la gentillesse de lui laisser des provisions avant de partir à New York. 
 Ty avait tiré le numéro gagnant avec Josy. C'était la belle-sœur rêvée. Styliste de mode talentueuse et reconnue, elle avait été orpheline très jeune et avait grandi dans un foyer avant d'apprendre que sa grand-mère biologique était vivante et habitait à Thunder Creek. Ada Scott ignorait jusqu'à l'existence de cette petite-fille, qui vivait et travaillait désormais ici, à Thunder Creek, la majeure partie de l'année - quand elle n'était pas à New York ou ne voyageait pas à travers l'Europe pour des défilés ou des réunions d'affaires. Au cours des dernières années, Josy et Ada étaient devenues aussi proches que si elles se connaissaient depuis toujours, et Josy s'était aussi merveilleusement intégrée à la famille Barclay qu'à Thunder Creek. Ty et elle étaient si heureux, si amoureux, que chaque fois qu'elle les voyait, Faith ne pouvait s'empêcher de se réjouir pour eux. 
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 Elle espérait juste que son frère Adam rencontrerait un jour quelqu'un moitié aussi bien. Mais celui-ci était trop pris par son travail au FBI pour penser au mariage ou même à une relation sérieuse. 
 Non qu'elle le blâmât de se concentrer uniquement sur sa carrière. Les relations sérieuses étaient compliquées et pouvaient vous exploser à la figure comme de la dynamite. 
 Elle avait encore les traces de brûlures pour preuves. 
 Mais elle n'était pas venue là pour ruminer sur ses fiançailles ratées, se rappela-t-elle en s'installant devant la cheminée avec une tasse de café au moment où le couchant teintait le ciel au-dessus des montagnes d'une étonnante couleur indigo. 
 Elle était là pour se détendre. Et pour mettre entre parenthèses tout ce qu'elle avait laissé derrière elle à Philadelphie. 
 Comme ces affaires de meurtre, ces procès pour violences domestiques - et le souvenir des visages dévastés de la mère et du jeune frère de Jimmy Clement quand le juge lui avait accordé ce qu'elle avait requis : la peine de mort. 
 La culpabilité l'étouffait chaque fois qu'elle pensait à Jimmy Clement. Il en était ainsi depuis qu'elle avait découvert, deux ans après son exécution, qu'il était innocent du meurtre dont on l'accusait, exactement comme sa famille et lui le proclamaient. 
 Que la justice avait commis une abominable erreur. 
 — Il faut oublier, lui avait déclaré sa mère seulement quelques jours auparavant. Tu ne peux te tenir pour responsable de tout ce qui tourne mal. Tu as fait de ton mieux - dans ton travail comme avec Kevin. Sois un peu indulgente avec toi-même, Faith. 
 «Je vais essayer, maman, pensa Faith en laissant échapper un profond soupir. Je vais vraiment essayer. » 




 S'il existait un endroit au monde où elle pourrait retrouver la paix de l'esprit, c'était bien Thunder Creek. 
 Elle n'y était pas venue depuis plus d'un an, et en contemplant le ciel qui s'assombrissait, elle réalisa soudain à quel point cela lui avait manqué. 
 La nuit tombante lui apparaissait calme et sereine, et le chalet toujours aussi accueillant, simple et chaleureux. Le salon où elle se trouvait était meublé d'un profond canapé brun et beige et d'une ottomane assortie, d'une table basse en bois et d'un grand tapis Navajo. Une grande cheminée en pierre dominait ce confortable espace. 
 Les placards de la cuisine débordaient de conserves, de café, de boissons et de bières, et le coffre à trousseau de l'arrière-grand-mère Barclay contenait des draps de rechange et des couvertures. 
 Et grâce à Josy, elle avait aussi une glace au congélateur, du vin au frigo et une boîte de sablés au chocolat faits maison à portée de main. 
 La vie était belle. 
 « Enfin, à peu près », songea Faith en buvant une gorgée de café. Elle serait infiniment plus belle si elle n'avait pas reçu cet appel téléphonique aujourd'hui. 
 D'une manière ou d'une autre elle savait - son instinct le lui soufflait - qu'il provenait de Hank Bayman. 
 Il n'avait pas encore abandonné. Il ne le ferait probablement pas avant longtemps. Cette ordure était déterminée à découvrir où étaient Susan et les enfants - 
 et Faith était tout aussi déterminée à ce qu'il n'y parvienne jamais. 
 Si elle se fiait à son expérience de plusieurs années au bureau du procureur, elle savait que si Bayman retrouvait Susan et les enfants, il était parfaitement capable de mettre ses menaces à exécution et de les tuer, tous. 
 Cela ne se produirait pas, certainement pas tant qu'elle aurait son mot à dire. La cour avait déjà laissé tomber 33 


 Susan une fois. Faith avait jugé nécessaire d'aller plus loin pour s'assurer que Bayman n'aurait plus jamais l'occasion de s'attaquer de nouveau à elle ou aux enfants. 
 Et comme elle seule savait où Susan était partie, il n'y avait aucun risque - ancien flic ou pas - que Bayman la retrouve. 
 Toutes les traces avaient été effacées. Bayman essaierait de les déterrer, peut-être même la harcèlerait-il un moment, mais, finalement, il n'aurait pas d'autre choix que d'abandonner. 
 Entre-temps, elle pouvait supporter quelques coups de fil désagréables. Cela ne faisait que prouver que même maintenant, six semaines après le déménagement secret de Susan, il n'avait toujours pas renoncé. 
 Elle avala une autre gorgée de café et nota mentalement d'appeler Liz dans la matinée pour lui demander de téléphoner au contrôleur judiciaire de Bayman afin de s'assurer qu'il allait régulièrement à son travail et aux rendez-vous avec le fonctionnaire chargé de son suivi. Cela ne gâterait rien d'apprendre qu'il violait sa parole d'une façon quelconque... 
 Son portable sonna tout à coup et elle sursauta, manquant de peu de renverser son café. Quand on parlait du loup ? 
 Mais après avoir découvert l'identité de son correspondant, elle sourit et porta le combiné à son oreille. 
 — Hé, Patti! 
 — Pas de Hé, Patti qui tienne. Tu es à Thunder Creek depuis approximativement sept heures et tu ne m'as pas encore appelée ? Je suis furieuse contre toi. 
 — Je m'en doute. 
 Les épaules de Faith se détendirent et elle se laissa aller dans son fauteuil. Au fil des années, Patti Maxwell et elle étaient devenues encore plus proches que du temps de leur adolescence. En dépit de l'éloignement géographique et de leurs styles de vie si différents, elles étaient toujours liées et restaient en contact étroit. Mais elles ne s'étaient pas vues depuis le séjour de Patti à Philadelphie six mois auparavant, pour les fiançailles de Faith. 
 Ce soir-là, Faith lui avait demandé d'être son témoin à son mariage - quand elle pensait encore que ce mariage aurait lieu. 
 — On me suit à la trace, on dirait, remarqua Faith. 
 Comment sais-tu depuis combien de temps je suis là ? 
 Non, ne me dis rien : Roy. 
 — Bien sûr, Roy. Tu as oublié combien les nouvelles vont vite dans une petite ville ? 
 — C'est à croire. 
 — Eh bien, que ça te serve de leçon. 
 Patti s'esclaffa et le son familier de son rire rappela à Faith les innombrables soirées pyjama, les déjeuners chez Bessie à s'empiffrer de frites, de Coca et de tarte, les balades à cheval qui les conduisaient, comme par hasard, aux ranchs des garçons pour qui elles en pinçaient. 
 — Alors quand est-ce qu'on se voit ? demanda Patti. Ça fait des siècles. Et maintenant que tu es là, j'ai quelque chose à te demander. 
 — Pas un conseil juridique, j'espère. 
 Patti avait épousé Bob Maxwell trois ans auparavant et était très heureuse - du moins l'était-elle la dernière fois qu'elles s'étaient parlé. « Tu as le cerveau déformé par la ville du record de divorces et de séparations », se dit-elle, soulagée, quand Patti répondit avec son habituelle bonne humeur : 
 — Non, pas un conseil juridique, j'ai l'intention de garder ce gros nounours de mari pendant encore un moment. Une seconde, ne quitte pas. 
 Patti s'adressa à quelqu'un, puis reprit : 35 


 — Mais j'ai besoin de ton aide, Faith. Si on se retrouvait chez Bessie demain pour le petit-déjeuner? 10 
 heures, ça te va? 
 — Ça me va parfaitement. Je n'ai pas avalé un pancake de Bessie depuis une éternité. 
 — Alors demain va être ton jour de chance. À plus. 
 Faith coupa la communication et se rencogna dans Son fauteuil. Quel plaisir de revoir Patti ! Et Bessie, et Ada Scott, qui tenait la caisse du restaurant. 
 Avec le temps, à force de venir à Thunder Creek l'été et occasionnellement pour de courtes vacances d'hiver, elle était devenue partie intégrante de la ville, même quand elle ne s'y trouvait pas. Si bien que la plupart des gens d'ici étaient comme sa famille - ils l'avaient vue grandir et elle les connaissait depuis aussi loin que remontaient ses souvenirs. Les Barclay avaient des liens avec Thunder Creek depuis plusieurs générations, et la génération actuelle était aussi attachée à la ville que les précédentes. 
 Elle poussa un profond soupir de plaisir. Elle commençait à se sentir à des millions de kilomètres de Philadelphie, du palais de justice, des problèmes, des pressions. 
 Et elle n'aurait pas à les affronter pendant encore un mois entier. 
 Dès qu'on lui confirmerait que Bayman était toujours à Philadelphie et se tenait tranquille, elle pourrait vraiment lâcher prise. 
 Dans la foulée, elle prit une autre décision. Pendant que Liz se renseignait sur Bayman, elle-même téléphonerait à Susan. Juste pour s'assurer que tout allait bien. 


 « Susan est en sécurité », se dit-elle en se resservant du café. Ajoutant une cuillerée de sucre, elle écouta le réconfortant silence de la nuit d'août, et pour la première fois depuis très longtemps, un semblant d< calme l'envahit. 
 Ses doigts s'enroulèrent autour la tasse et elle la port; à ses lèvres. 
 Hank Bayman se débrouillerait peut-être pour s faire écraser par un camion. 
 Les phares du camion l'aveuglèrent alors qu'il se figeait au milieu de la rue. D'où sortait ce bon Dieu d'engin ? 
 Hank Bayman entendit le grondement, le crissement des pneus. Il cligna des paupières et plongea. Il atterrit sur le trottoir devant le Smyley's Bar un quart de seconde avant que les roues avant du lourd véhicule ne le percutent. 
 Quelque peu dégrisé par le choc, Hank aspira une goulée d'air nocturne. 
 Il jura, se releva en chancelant. Ses genoux lui faisaient un mal de chien, sa main saignait. Il avait failli être tué ! 
 Il avait besoin d'une ou deux autres bières pour se remettre de ses émotions. Peut-être même trois. H 
 regarda autour de lui. Lequel choisir? Un bar était comme une jolie femme, tentant, séduisant. 
 Il se détourna du Smiley's et se dirigea vers le Peephole. Ses hôtesses portaient des tenues plus sexy. Et leurs tables de billard étaient en meilleur état. 
 Bien que corpulent, il était vif. Il avait joué au foot ball au lycée. Et fichtrement bien ! Il avait obtenu une bourse pour l'université, mais son père avait eu besoin de lui à la station-service. Pas d'université pour Hank Eh, non ! Juste travailler à cette foutue station-service six jours par semaine, plus certains soirs et certain week-ends Travailler avec son vieux n'avait pas non plus était exactement une partie de plaisir. Il n'était jamais de bonne humeur, pas depuis que sa mère s'était enfuie et avait disparu. Un soir elle l'avait engueulé, le menaçant d'une bonne raclée de la part de son père si son instit se 37 


 plaignait encore une fois qu'il bouscule sans cesse les autres gosses, et, paf ! le lendemain matin elle était partie. Elle et ses Camel, sa robe bleue élimée et son rouge à lèvres trop voyant. Elle avait pris cinquante dollars dans le portefeuille du vieux pendant son sommeil, et dix dans la tirelire de Hank. 
 Et laissé un évier plein de vaisselle sale de la veille. Et qui avait dû la laver? Pas juste là, mais chaque jour, chaque soir à partir de ce moment-là. Qui avait dû faire la vaisselle et écouter le vieux râler, et être celui qu'il giflait quand il enrageait parce que non, il n'avait encore pas de lettre de Carole Bayman, pas aujourd'hui - jamais ? 
 Hank se fraya un chemin parmi la foule du Peephole déboutonna son blouson kaki et se dénicha un tabouret libre au comptoir bondé. 
 — Budweiser, lança-t-il comme le serveur regardait dans sa direction. Non, un scotch. Double. 
 À travers la brume de fumée de cigarette, il zieuta 1a jolie serveuse rousse qui plaisantait avec une bande d'odieux prétentiards. 
 Elle était mignonne et avait un joli cul. Mais c'était une pute. Regardez-la, regardez comme ces connards la bouffent des yeux ! 
 Elle ne valait pas grand-chose, elle n'était rien. Pas comme Susan. Susan était belle et stylée. Et elle était sa femme. Il ne pouvait pas la tromper. Même si elle avait dépassé les bornes, était devenue un peu folle. Ils étaient toujours mariés. Ce stupide papier parlant d'un divorce n'avait aucune importance. Il avait fait un serment, et elle aussi. 
 Jusqu'à ce que la mort les sépare. 
 Il avala son scotch cul sec. 
 « C'est comme ça que ça va se passer, chérie. » Il lui avait dit une fois, il lui avait dit des tas de fois. Elle ne pouvait pas lui échapper. Elle et lui, c'était pour toujours. 
 Pour toujours, chérie. 




 — Un autre ? 
 Le serveur attendait, la bouteille de Cutty Sark en main. 
 — 
 Éloignez cette merde, marmonna Hank. Je vous dois? 
 Il ne voulait pas d'un autre verre. Il n'allait pas laisser cette salope en fuite le transformer en un foutu alcoolique. Il voulait récupérer sa femme. Il voulait qu'elle et ses gosses reviennent. 
 Mais ça n'arriverait pas s'il ne retroussait pas ses manches. Il devait faire quelque chose de plus que ces coups de fil stupides à cette garce de Barclay. 
 Il était temps d'être sérieux, se dit-il en jetant quelques billets sur le comptoir avant de s'extirper du tabouret. 
 Temps de montrer à ce cul serré d'avocate à quel point elle l'avait sous-estimé. 
 Il était plus intelligent qu'elle. Plus aguerri aussi. N'avait-il pas joué au foot et botté des culs pendant quatre ans au lycée - sans parler de l'entraînement de base à l'armée, puis du tir avant de s'embarquer pour la Bosnie ? 
 Il savait comment trouver n'importe qui, comment observer et attendre. 
 Et puis attaquer. 
 Jouant des coudes, Bayman sortit du bar. Il trouverait Susan. Il lui ferait la surprise de sa vie. Mais il devait d'abord dessoûler. Passer à l'offensive. L'armée lui avait appris ça. 
 Aller au-devant de l'ennemi, en première ligne. 
 Et l'ennemi, c'était Faith Barclay. 
 Parce que, quoi que Susan en pense, quoi qu'elle dise, toute cette histoire de fuite n'était qu'un coup monté. Un stupide coup monté pour qu'il lui coure après, pour qu'il lui prouve combien il voulait qu'elle revienne. 
 Et quand il l'aurait retrouvée, il lui prouverait à quel point. 
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 — 
 Faith Barclay ! Entre donc, ma fille. On ne t'a pas vue depuis le mariage de Ty ! 
 Un grand sourire aux lèvres, Bessie Templeton, propriétaire du restaurant Chez Bessie, posa la cafetière qu'elle venait juste d'attraper et se hâta vers la porte tandis que la clochette annonçant l'arrivée d'un client tintait joliment. 
 Elle enlaça Faith et la serra contre elle. Sous les courtes boucles argentées, l'acéré regard gris auquel rien n'échappait étudia la jeune femme aux yeux cernés. 
 — 
 Alors, comment tu vas, ma chérie ? Même si je n'ai pas besoin de le demander. Tu es aussi magnifique qu'une pêche pulpeuse en début de saison. Mais fatiguée. 
 Bessie pencha la tête de côté, à la manière d'un oiseau. 
 — 
 Ty m'a dit que tu avais passé de sales moments. 
 C'est vrai ? 
 — N'écoute pas Ty, Bessie. 
 Faith lui rendit son étreinte avec un sourire contrit. 
 — 
 Il exagère. Comme toute ma famille. Je vais bien, et même très bien. Et ce sera encore plus vrai quand tu m'auras apporté une assiette de tes fameux pancakes. 
 — 
 Tout de suite. Installe-toi où tu veux. Dès que j'aurai un moment de libre, on papotera un peu. 
 Patti n'étant pas encore arrivée, Faith choisit un box près de la porte. Le restaurant embaumait le café frais et les toasts. Elle commençait tout juste à savourer les bonnes odeurs familières, la vieille banquette rembourrée contre son dos, le doux ronronnement du ventilateur au plafond quand Patti déboula. 
 Faith en demeura bouche bée. Sous son long T-shirt bleu et kaki, le ventre de Patti était légèrement rebondi. 
 Ses immenses yeux bruns brillaient comme des pièces de monnaie neuves. 




 — Tu es enceinte ! 
 Faith bondit du box tel un diable de sa boîte. 
 — Et tu ne me l'as pas dit ! 
 — 
 Je voulais que ce soit une surprise, avoua Patti en riant alors que son amie l'embrassait tendrement. Je viens d'entamer mon cinquième mois. C'est une fille ! 
 Bob peint la chambre la semaine prochaine - murs roses, frise jaune et blanc. Qu'en dis-tu ? 
 — J'en dis que c'est fantastique. 
 Faith lui sourit. Patti, toujours jolie avec ses cheveux blond vénitien et son visage expressif, rayonnait littéralement. 
 — 
 Je suis tellement heureuse pour toi, murmura-t-elle, et elle était sincère. 
 — Merci. 
 Elles s'installèrent et Bessie apporta du décaféiné pour Patti et du vrai café à Faith. Elle prit leur commande sans se soucier de la noter sur son calepin et regagna la cuisine du pas énergique d'une femme deux fois plus jeune. 
 — 
 Ça m'a pris un peu de temps pour tomber enceinte, confia Patti. Huit mois. Mais c'est enfin arrivé. 
 Elle ajouta une goutte de lait à son déca, puis se pencha vers Faith, consciente de sa pâleur et des cernes mauves sous ses yeux. 
 — Parle-moi de toi, à présent. Tu as mauvaise mine. 
 Qu'est-ce que tu as fait - trop de boulot et plus de vraie bonne nuit de sommeil ? 
 — J'ai l'air si mal en point que ça... 
 Patti avait toujours été très directe. 
 — ... ou est-ce que tu as caché une caméra dans mon appartement ? 
 — Faith, je suis sérieuse, la réprimanda Patti, l'air inquiet. Je sais que les choses ont été difficiles ces derniers temps... 
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 — Oh non, tu ne vas pas t'y mettre aussi ! Qu'a donc fait ma famille, planté un panneau en plein centre-ville marqué : Soyez gentils avec la pauvre Faith ? 
 Elle secoua la tête, exaspérée. 
 — Non, bien sûr que non, assura Patti, mais... écoute, je voulais juste te dire que je suis désolée que ça n'ait pas marché entre Kevin et toi. 
 — Ne le sois pas. La vérité, c'est que ce mariage aurait été un désastre. Je suis contente de l'avoir compris - que nous l'ayons compris - avant de dépenser une fortune dans une cérémonie et une lune de miel et... d'avoir des enfants. 
 Elle s'interrompit un instant, la gorge serrée. 
 Cela la bouleversait encore de s'être trompée à ce point au sujet de Kevin, au sujet de leur relation entière. 
 Elle était tellement persuadée qu'ils se connaissaient, que les liens qu'ils avaient noués étaient solides, mais tout s'était dérobé sous ses pieds comme des sables mouvants et avait bien failli l'engloutir. 
 À une époque, elle avait cru qu'ils étaient parfaits l'un pour l'autre, mais c'était peut-être justement là le problème - ils étaient trop parfaits. Trop semblables. 
 Tous les deux avocats - passionnés, dotés d'un fort esprit de compétition et jouant des coudes pour obtenir des promotions dans leurs carrières respectives. 
 — Tu savais, n'est-ce pas ? dit Faith en regardant tristement son amie. Aux fiançailles, tu semblais hésitante, comme si tu ne l'aimais pas vraiment. Je l'ai senti. 
 — Ce n'est pas que je ne l'aimais pas. Je me disais... 
 enfin, tu venais juste d'obtenir une condamnation sur ce gros dossier de viol et ta photo était dans tous les journaux, le procureur chantait tes louanges et nous étions tous si fiers de toi, mais Kevin... 
 Patti s'interrompit, choisissant soigneusement ses mots. 




 — Kevin avait plutôt l'air agacé par tout ça. Il a fait des remarques du genre « maintenant elle va être invivable». 
 C'était censé être drôle, mais son ton... n'était pas très gentil. 
 La gorge de Faith se noua de nouveau. Patti avait raison. Sa carrière avait décollé, et cela avait fait peur à Kevin. Et elle avait été trop bête et trop aveugle pour s'en apercevoir. Au début. 
 — C'est à ce moment-là que les choses ont commencé à changer, avoua-t-elle à Patti. Une semaine après nos fiançailles, Kevin a raté une promotion à son cabinet, et ce métier que nous avions toujours partagé est devenu d'une certaine manière... 
 Elle prit une profonde inspiration. 
 — Un champ de mines, termina-t-elle. Il était en compétition avec moi - il était jaloux, je suppose... 
 Elle secoua la tête, se rappelant sa souffrance et sa confusion à l'époque. 
 — J'étais tellement accaparée par mon travail et par les préparatifs du mariage que je ne me rendais pas compte que mon fiancé faisait marche arrière. Ses petits commentaires, comme celui que tu viens de mentionner, me blessaient, mais je continuais à en rire, à lui trouver des excuses... 
 Elle déglutit avec peine. 
 — Ce n'est que lorsque l'affaire Clement m'a explosé au visage que j'ai vraiment vu où nous en étions. 
 Patti grimaça. 
 — J'ai entendu parler de cette affaire, Faith. Je suis navrée. 
 Faith hocha la tête et s'empara de sa tasse de café, la gorge soudain sèche. Oui, Patti savait. Bien sûr qu'elle savait. Une grande partie du pays savait. L'histoire avait été relatée sur CNN, MSNBC et AOL. Sans parler des principaux journaux. D'après Ty, même le Thunder Creek 43 


 Daily avait publié un article, à cause du lien des Barclay avec la ville. 
 Elle avait obtenu le rejet de l'ultime appel de Jimmy Clement plus de deux ans auparavant. Clement, accusé du viol et du meurtre d'une étudiante, Devon Skye, dix ans plus tôt, avait passé une décennie dans le couloir de la mort avant que son dernier appel n'atteigne la Cour suprême. À ce stade, elle avait été désignée par le procureur pour plaider l'affaire. 
 Et elle avait gagné. Jimmy Clement avait été exécuté. 
 Justice avait été faite. 
 Du moins tout le monde l'avait-il cru - jusqu'à ce que, six mois plus tôt, un conducteur de bus d'âge mûr, Lamont Elwood, soit arrêté pour enlèvement et viol. En perquisitionnant à son domicile, la police avait découvert des éléments de plusieurs anciennes scènes de crime, dont un bracelet ayant appartenu à Devon Skye. Des traces du sang de cette dernière avaient été retrouvées sur le bracelet, mais ce n'était pas tout. Une fouille plus minutieuse de la remise derrière sa maison avait révélé des photos de Devon avant et après le meurtre, des photos épouvantables, répugnantes, ainsi qu'une mèche de ses cheveux, conservée dans une boîte avec les mèches et les photos de trois autres victimes de meurtres non élucidés. 
 Elwood avait avoué le meurtre de Devon Skye. Ainsi que celui des trois autres femmes. Il connaissait par cœur les scènes de crime, s'était vanté d'avoir échappé à la justice pendant toutes ces années, et avait raconté en riant qu'il avait lu chaque article concernant le procès de Clement. 
 Lorsque Faith avait appris les aveux d'Elwood, quand elle avait entendu et vu les preuves de ses propres yeux, elle avait été anéantie. 




 Elle avait pris deux semaines de congé, puis s'était replongée dans le travail de plus belle. Et les cauchemars avaient commencé. 
 — Je ne peux qu'imaginer ce que tu as enduré, Faith. 
 Mais ce n'était pas ta faute. Tu n'avais aucun moyen de savoir. 
 Non, elle n'avait eu aucun moyen de savoir, mais ça n'allégeait en rien son tourment. Elle se souvenait de ce soir-là comme si c'était hier. Après avoir appris la nouvelle, elle s'était recroquevillée dans son canapé, au bord de la nausée, et s'était mise à pleurer. Et puis Kevin était rentré. Elle avait prévu de leur préparer à dîner - 
 lasagnes et salade - et il avait rapporté le vin et du tiramisu de chez Georgio. 
 Mais il l'avait trouvée en larmes. Et pas de lasagnes en vue. La seule idée d'avaler quoi que ce soit lui soulevait le cœur. Un homme - un innocent - était mort. Et c'était elle qui l'avait poursuivi. C'était elle qui avait requis la peine de mort. 
 - Elle était tellement persuadée de sa culpabilité. Les preuves étaient si solides. Mais c'était une erreur. 
 — Kevin a essayé de me consoler ce soir-là, le soir où j'ai découvert que Clement était innocent, dit-elle doucement. Pendant environ cinq minutes. Puis, comme je ne cessais de pleurer, il a explosé. Il m'a dit qu'il venait de gagner un procès important et qu'il avait envie de fêter ça, que je lui gâchais tout. 
 — Quoi ? s'étrangla Patti. 
 Faith confirma d'un hochement de tête. 
 — 
 Il a ajouté que tout tournait toujours autour de moi. 
 — Il t'a dit ça? 
 Les yeux de Patti étincelaient de colère. 
 — 
 Ce type est encore plus imbuvable que je ne le pensais. 
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 — 
 Ce n'est pas tout, mais je t'épargnerai les détails, dit Faith en portant sa tasse à ses lèvres. Je regrette juste d'avoir été assez stupide pour croire que j'aimais un homme aussi... aussi... 
 — Insensible et égocentrique ? Jaloux de tes succès ? 
 — C'est à peu près ça. 
 Elle sourit faiblement et but une gorgée de café. 
 — 
 Écoute, Kevin et moi, c'est bel et bien fini. Inutile de pleurer sur les fiancés perdus. 
 « Ou les rêves perdus », songea-t-elle sombrement. 
 Face à la lueur de tristesse qui passa fugitivement dans le regard de son amie, Patti s'empressa de lever sa propre tasse. 
 — 
 Tu as raison. Portons un toast au fait de ne plus jamais en reparler - à moins que tu ne le souhaites, bien sûr. 
 Elles trinquèrent. 
 — 
 Raconte-moi tout, en plus du fait que tu es enceinte, reprit Faith. Qu'est-ce que tu voulais me demander ? 
 Avant que Patti ait le temps de répondre, une jeune serveuse aux cheveux parsemés de mèches fuchsia fonça vers leur table et jeta devant elles plus qu'elle ne les posa les assiettes de pancakes et de toasts, le jambon, le sirop d'érable et les petites cuillères. 
 Patti attendit que la fille retourne au pas de course à la cuisine avant d'adresser à Faith un regard espiègle. 
 — J'ai besoin de ton aide pour quelque chose, mais je ne veux pas empiéter sur tes vacances. Euh... en fait, je le veux - à moins que tu n'aies l'intention que de buller. 
 — Buller fait vieillir plus vite. J'aime être occupée, et tu le sais. Allez, Patti, demande toujours. Je n'aurai pas peur de dire non. 
 Patti avala une pleine bouchée de toast beurré et se tapota les lèvres avec sa serviette. 




 — On a une grosse nouba prévue dans deux semaines. 
 Vente aux enchères et dîner dansant. C'est une soirée de bienfaisance destinée à réunir des fonds pour l'extension de l'hôpital pédiatrique. J'ai besoin que tu sois ma coprésidente. 
 — Coprésidente ? 
 Faith faillit avaler de travers son morceau de pancake. 
 — Moi ? Mais je ne serai peut-être même pas là... 
 — Tu seras là, Faith. La soirée a lieu le 1er septembre. 
 J'ai entendu dire que tu avais un congé d'un mois. 
 — Patti, je suis flattée, mais il doit y avoir des tas de gens à Thunder Creek qui adoreraient t'épauler. Je suis pratiquement une étrangère... 
 — Oh, arrête ! Ta famille possède des terres dans ce comté depuis la fin du XVIIIe siècle. Leurs liens avec Thunder Creek sont aussi solides que ceux de presque tous les autres. Ton frère est le shérif, ton cousin vit ici, et tu as passé tous les étés ici depuis que tu es allée à l'université... 
 — Mais pourquoi pas Ada Scott ou Bessie, sans parler de Tammie Morgan? Il me semble que ce genre d'événement correspond complètement aux aspirations de... 
 Elle s'interrompit. Patti arborait une expression sinistre. 
 Et brusquement, la lumière se fit. 
 — Je vois. Tammie est déjà impliquée - elle travaille avec toi, c'est ça ? 
 — C'est ma coprésidente, admit Patti. Mais seulement parce que la soirée a lieu dans leur ranch, qui est fermé aux clients durant deux semaines chaque année. 
 Patti posa sa fourchette. 
 — C'est pour cela que j'ai besoin de toi. Une troisième coprésidente - pour briser le cercle infernal. Tammie et moi sommes en désaccord sur tout. Je ne peux pas travailler avec elle... Pas sans toi comme médiatrice qui 47 


 réglera nos différends et se rangera systématiquement de mon côté, conclut-elle avant d'éclater de rire. 
 Faith leva les yeux au ciel. 
 — Il ne me manque plus que ça ! Tammie Morgan. 
 Tammie et Wood Morgan se considéraient comme le couple prestigieux et sophistiqué de Thunder Creek. Ils possédaient plusieurs centaines de milliers d'hectares de terres, et en avaient depuis quelques années converti une partie en un ranch de vacances quatre étoiles. 
 Comme tout ce que les Morgan touchaient, il s'était transformé en mine d'or. Tammie, qui avait depuis toujours un penchant pour l'auto-élévation, se voyait maintenant comme la crème de la crème de la société de Thunder Creek. 
 Faith n'était encore qu'une gamine en classe de quatrième quand Tammie et Wood Morgan avaient commencé à se fréquenter au lycée. Puis Tammie était entrée dans la puissante famille Wood par son mariage. 
 Au cours des dernières années, Faith avait entendu dire que Tammie était plus insupportable que jamais. 
 — Sans moi, répondit-elle à Patti J'essaie de me tenir à l'écart des luttes politiques et de pouvoir. 
 Elle s'interrompit en voyant la déception se peindre sur le visage de son amie. 
 À moins que tu n'aies vraiment besoin de moi, s'entendit-elle ajouter. 
 Une petite voix dans sa tête la traita de tous les noms, l'un des moins pires étant bonne poire. 
 — Tu penses vraiment que tu ne peux pas te débrouiller seule avec Tammie? 
 — Uniquement si je n'ai pas d'autre choix. Écoute, poursuivit Patti, animée d'un nouvel espoir, l'école reprend dans quelques semaines et je dois préparer mes cours. J'ai des nausées tous les matins depuis trois mois et quand arrive le milieu d'après-midi, je suis épuisée. 




 Remarquant l'expression compatissante de Faith, Patti sourit. Elle y était presque. 
 Pour couronner le tout, Tammie et moi nous disputons sur tout, et nous avons tellement à faire que j'en ai le vertige. Il nous faut rassembler encore beaucoup de dons pour la vente, nous ne parvenons pas à nous mettre d'accord sur le menu du dîner, et jusqu'à présent notre comité n'a vendu que soixante-dix entrées pour le dîner dansant sur les deux cents disponibles. Et tu sais que c'est pour une bonne cause, ajouta-t-elle, mais à l'air résigne de Faith, elle comprit qu'elle n'avait pas besoin d'en dire plus. 
 Elle avait déjà gagné. 
 — Tammie Morgan, grogna Faith. Bon sang ! Mais je suppose que je ne peux pas te laisser te stresser avec un bébé en route, n'est-ce pas? C'est d'accord, je ferai le tampon entre Tammie et toi. Et nous vendrons ces deux cents entrées, décréta-t-elle, une lueur déterminée dans le regard 
 - Tu es toujours la plus géniale, Faith! déclara Patti. Je savais que je pouvais compter sur toi. Passe à la maison ce soir pour dîner et je te brieferai. 
 Ça marche. Mais... donne-moi d'abord un petit renseignement 
 Faith avait essayé de résister à la tentation de poser des questions sur Zach McCallum, mais à présent que Patti et elle avaient retrouvé si aisément leur vieille habitude de tout se dire, elle ne pouvait laisser passer l'occasion. 
 — Que fabrique Zach McCallum à Thunder Creek ? 
 s'enquit-elle en veillant à garder un ton détaché. Et je t'en prie, dis-moi qu'il ne reste pas longtemps. 
 — Tu es déjà au courant pour Zach ? Comment ? 
 — Je suis tombée sur lui. Presque littéralement. 
 Elle relata l'incident sur la route. 
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 — Je sais qu'il a hérité du ranch Last Trail après la mort d'Ardelle et de Stan Harvey. Il est ici pour le vendre, ou quoi ? 
 — Non. Zach est ici... pour de bon, je suppose. Je ne connais pas tous les détails, mais quand son père est mort, il a apparemment coupé les liens avec le Texas. 
 Quelqu'un gère le ranch familial là-bas - il l'a conservé - et lui s'est installé au Last Trail. Il est aussi en train de construire une importante succursale de TexCorp Oil à l'extérieur de la ville. J'imagine qu'il veut être sur place pour le suivi. 
 — Ça a l'air d'être une grosse opération, murmura Faith. 
 — Tu m'étonnes. C'est la plus grosse entreprise jamais créée à Thunder Creek depuis que les Morgan ont ouvert le Crystal Horseshoe. Tout le monde ne parle que de ça depuis des mois. 
 — Hum. 
 Faith afficha l'expression neutre qui lui était si utile au tribunal, mais elle était déconcertée. L'été où elle avait rencontré Zach, il lui avait parlé de ses relations difficiles avec son père. Mais il lui avait aussi dit combien il aimait le Texas. Malgré ses conflits avec Caleb 
 McCallum, il avait toujours été fidèle au ranch familial et à ses racines. 
 — Je suis juste surprise qu'il ait quitté Buffalo Springs, dit-elle, comme Patti l'interrogeait du regard. 
 — Tu n'éprouves pas encore... des sentiments pour lui après tout ce temps, n'est-ce pas ? 
 Patti, qui savait mieux que personne à quel point Zach l'avait blessée dix ans auparavant, observait Faith avec inquiétude. 
 — Je t'en prie, dit Faith en se forçant à rire d'un air qu'elle espérait naturel. Je ne suis plus l'idiote de dix-neuf ans transie d'amour, Patti. Tu en as terminé avec ton premier béguin, non ? Ou écris-tu encore chaque nuit sur Joe Dan Foster dans ton journal intime ? 
 — J'aurais du mal, gloussa Patti. Il se trouve que Joe Dan est l'un de nos meilleurs amis. Il est marié, déjà chauve, et père de jumeaux. En fait, sa femme, Margo, fait partie du comité de la soirée de bienfaisance. Je te la présenterai à notre prochaine réunion. 
 Bessie s'approcha en s'essuyant les mains avec un torchon rayé. 
 — C'est une fête privée, les filles, ou est-ce que je peux me joindre à vous ? 
 Faith et Patti la convièrent prestement à s'asseoir. Se glissant dans le box en face de Faith, elle lui adressa un grand sourire. 
 — Ada ne va pas tarder, mais elle m'a dit de te prévenir que les chevaux de Ty sont dans son écurie et que tu peux venir les monter quand tu veux. Non pas que tu aies besoin d'encouragement pour monter à cheval, ajouta-t-elle avec un grognement. Je me souviens encore comment tu as volé l'étalon de ton père pour filer en pleine nuit. 
 — Et finir en rade dans Cougar Mountain avec une cheville foulée, ajouta Patti en souriant. Tes parents avaient dû organiser une battue. 
 — Ça me poursuivra donc toute ma vie ? soupira Faith, l'air faussement consternée. 
 Patti et Bessie éclatèrent de rire. 
 — Eh, oui, répondit Bessie. Dans cette ville, en tout cas. 
 Ce fut plus d'une heure plus tard que Faith quitta finalement le restaurant. Patti lui avait donné le numéro de téléphone de Tammie avant de rentrer se reposer, et, tout en regagnant sa voiture, Faith le composa sur son portable. 
 Elle entendit soudain des bruits de pas précipités derrière elle et le téléphone lui fut arraché de la main. Il 51 


 tomba par terre tandis qu'un petit garçon la dépassait en courant, hurlant : 
 — Batman ! Batman, viens ici. Tout de suite ! 
 Au bout de la rue, un chien qui avait l'air d'un croisement entre un retriever et un labrador bondit en plein milieu du carrefour. Comme Faith se penchait pour ramasser son téléphone, elle vit le garçon s'élancer à sa poursuite, ignorant le camion qui arrivait droit sur lui. 
 Elle poussa un cri et son cœur s'arrêta de battre comme le gamin se figeait devant le véhicule. Les freins crissèrent tandis que le conducteur essayait à la fois d'éviter l'enfant et de se déporter sur le côté. Il y parvint de justesse. 
 Un instant plus tard, un énorme type ventru au cou de taureau et aux cheveux gris coupés en brosse sauta du camion. Le garçon pivota dans la direction où son chien avait disparu, mais avant qu'il ait le temps de réagir, l'homme le saisit par le bras. 
 — Espèce de petit merdeux. Ton fichu père ne t'a pas appris à regarder des deux côtés avant de traverser ? 
 — Pardon... j'aurais dû regarder, mais... lâchez-moi. Je dois rattraper mon chien ! 


 L'homme le secoua. 
 — Je t'ai posé une question. Réponds-moi. 
 — Lâchez-le, monsieur Harrison, lança Faith qui les avait rejoints. 
 L'enfant, qui devait avoir environ dix ans essayait vainement de se libérer de la poigne du gros type, et Faith remarqua la trace rouge sur son bras frêle parsemé de taches de rousseur. 
 — Lâchez-le tout de suite, ordonna-t-elle. 
 Fred Harrison lui jeta un coup d'œil, plissant les yeux à cause du soleil. Il ne mit pas longtemps à la reconnaît te Faith Barclay. La sœur du shérif. Elle avait l'air aussi farouche que son frère quand il intervenait dans une bagarre. Une sale garce sous ses dehors avenants. 




 Avec réticence, il lâcha le bras du gamin. 
 — Ne vous mêlez pas de ça, petite, la prévint-il. C'est une affaire entre ce gosse et moi. Il a failli nous tuer tous les deux 
 — Je ne l'ai pas fait exprès, monsieur, mais il faut que je rattrape mon chien ! s'écria le gamin d'un ton désespéré. Je suis désolé, je vous assure. Il glissa un regard entre Faith et le gros homme. J'aurais dû regarder, mais Batman ne voit que d'un œil et je ne veux pas qu'il se perde ou se fasse... 
 La portière d'une voiture claqua derrière eux. 
 — Qu'est-ce qui se passe ? 
 — Papa! 
 Zack McCallum se dirigeait vers eux mais il ne regardait ni Fred Harrison ni Faith. Il n'avait d'yeux que pour le gamin qui courut vers lui et se jeta dans ses bras. 
 Papa. Ce garçon était le fils de Zach. Faith se pétrifia sous le choc. 
 — Dillon, est-ce que ça va ? s'inquiéta Zach. 
 — 
 Oui, mais Batman a vu un chat et lui a couru après. 
 Il faut qu'on le retrouve ! 
 L'enfant agrippa le bras de son père, essayant de l'entraîner à sa suite. 
 — On le retrouvera, ne t'inquiète pas. 
 Zach regarda tour à tour Faith, qui n'avait pas bougé, puis Fred Harrison. 
 — Votre gosse a failli nous tuer tous les deux, aboya ce dernier. Un vrai sauvage ! Il a de qui tenir, ajouta-t-il avec mépris. 
 — C'est vous qui lui avez fait cette marque rouge sur le bras ? demanda calmement Zach. 
 Hormis un tressaillement nerveux sur la joue, il ne montrait aucun signe de colère. Si le jeune homme dont Faith se souvenait était aussi instable que de la dynamite et prompt à se battre, l'homme qu'elle avait devant elle dégageait une tranquille autorité et semblait totalement 53 


 maître de lui. Seule sa voix glaciale laissait deviner ce qu'il éprouvait et à quel point il se contrôlait. 
 — Et après ? railla Harrison. Son bras n'est pas cassé, non ? II s'en tire à bon compte. Bon sang, il s'est pratiquement jeté sous mes roues ! 
 — Ça n'arrivera plus. Et vous avez intérêt à ne plus jamais porter la main sur lui, l'avertit Zach toujours aussi calmement. 
 — Ça vous va bien de dire ça après ce que vous avez fait à mon gosse, McCallum, lança Harrison. 
 Zach le fixa droit dans les yeux. 
 — Pete et moi avons réglé ça entre nous il y a longtemps. Il serait peut-être temps que vous passiez l'éponge aussi. 
 — Ça vous plairait, hein ? Est-ce que votre fils sait ce que vous avez fait ? Est-ce que vous lui avez dit ce que vous avez fait à mon garçon ? 
 Faith retint son souffle. Le Zach qu'elle connaissait aurait cogné sur ce type depuis longtemps. Le Zach qu'elle redécouvrait garda un visage impassible et se contenta de poser la main sur l'épaule de son fils. 
 — Dillon, excuse-toi auprès de M. Harrison. 
 — Mais il... 
 — Dillon. 
 L'enfant leva des yeux moroses vers le gros fermier au visage aussi rouge que sa chemise. 
 — Je suis désolé, marmonna-t-il. 
 Pour la première fois, Faith perçut de la maussaderie dans sa voix. 
 — 
 Il y a de quoi, gronda l'autre en le fusillant du regard avant de regarder de nouveau Zach. Et vous... je sais ce que vous manigancez. Vous ne vous en tirerez pas comme ça non plus. Attendez de voir. 
 Passant devant Faith, il regagna son camion. 
 Dillon lança un regard perplexe à son père. 
 — Qu'est-ce qu'il a voulu dire, papa ? 




 — 
 On en parlera plus tard. Pour l'instant, concentrons-nous sur Batman. 
 — Bon, alors viens, fit Dillon en le tirant par le bras. 
 — Une seconde, mon garçon. 
 Zach se tourna vers Faith. 
 — Qu'est-ce que tu as à voir avec ça ? 
 — Rien du tout. 
 Elle haussa les épaules d'un air indifférent, pivota sur ses talons et s'éloigna, la gorge nouée. Dans son dos, elle entendit le petit garçon expliquer rapidement : 
 — 
 La dame l'a obligé à me lâcher, papa. Il ne voulait pas m'écouter alors elle lui a crié après. Maintenant, viens, il faut se dépêcher, Batman pourrait se perdre ! 
 Faith perçut un mouvement à la périphérie de son champ de vision, puis repéra le chien qui se dirigeait vers la station-service en bas de la rue. 
 Sans réfléchir, elle enfonça deux doigts dans sa bouche, comme Adam le lui avait appris quand elle avait huit ans, et siffla. Un sifflement puissant qui porta jusqu'à l'autre bout de la rue. 
 Le chien tourna la tête et s'arrêta. Elle siffla de nouveau, le vit faire demi-tour, les oreilles dressées. 
 — 
 Batman... ici ! cria-t-elle, et elle siffla encore une fois. 
 Il obéit. Trottinant tel un poney obéissant, il s'approcha d'elle en remuant la queue, son poil blond luisant sous le soleil. Derrière elle, Dillon poussa un cri de joie, puis la dépassa en courant, s'agenouilla auprès du chien et noua les bras autour de son cou. L'animal était sagement assis devant Faith comme s'il n'y avait rien de plus normal. 
 — 
 Comment vous avez fait ça ? demanda Dillon en lui adressant un sourire aussi rayonnant qu'admiratif. 
 — 
 Mon frère m'a appris à siffler quand j'étais un peu plus jeune que toi. 
 Elle regarda le chien lécher la joue et le cou de son petit maître. 
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 — Ça marche aussi avec les chevaux. 
 — 
 Et vous vous rappelez encore comment on fait ? 
 C'est incroyable ! 
 — 
 Dillon, quand tu seras plus grand, tu apprendras qu'il y a certaines choses qu'on n'oublie jamais. Ainsi que certaines personnes, intervint Zach derrière eux. 
 Faith se retourna. 
 — 
 Et certaines qu'on aimerait pouvoir oublier, rétorqua-t-elle. 
 Zach esquissa un sourire. 
 — 
 Dillon, je te présente Faith Barclay. On a été amis il y a longtemps. 
 «On était infiniment plus que ça», songea Faith, furieuse, mais elle garda cela pour elle et hocha la tête à l'intention de Dillon. 
 — Merci d'avoir ramené Batman, dit l'enfant en frottant le visage contre le cou du chien. 
 — Contente de t'avoir aidé. Garde-le à l'œil, d'accord ? 
 — Vous pouvez compter sur moi ! 
 Elle salua vaguement Zach de la tête et se dirigea vers sa voiture. La voix de Dillon lui parvint alors qu'elle s'éloignait d'un pas pressé. 
 — Papa, j'aimerais avoir un frère comme le sien pour m'apprendre des trucs super. Tu as entendu comme elle siffle fort? J'aimerais bien savoir faire ça, au cas où Batman s'enfuirait encore. 
 Elle n'entendit jamais la réponse de Zach. Mais tandis qu'elle démarrait, son esprit se mit à battre la campagne. 
 Zach McCallum avait un fils. Un fils qu'il adorait, manifestement. Et alors, elle savait qu'il avait été marié, non ? Ça n'aurait pas dû la surprendre. Et ça ne devrait pas la secouer autant, pas après tout ce temps. 
 Mais ça la secouait bel et bien. Ça la transperçait même douloureusement. 
 Le voir avec son fils avait ranimé son chagrin. Ses mains se mirent à trembler sur le volant. 




 Zach était-il toujours marié avec Alicia Andrews, l'ancienne petite amie du Texas pour qui il l'avait quittée 
 ? Était-elle là, elle aussi ? 
 Pourquoi n'avait-elle pas pensé à demander à Patti... 
 « Parce que je ne veux pas savoir. Rien à cirer», se dit-elle durement, les tempes battantes, alors qu'elle quittait la ville et prenait la direction de Blue Moon Mesa. 


 - La vie de Zach et la sienne avaient suivi des chemins différents. Elle devait cesser de se retourner sur le passé. 
 Que croyait-elle donc y trouver ? Quelque justification pour s'être montrée si naïvement idiote cet été-là en tombant 
 amoureuse 
 d'un 
 garçon 
 rebelle, 
 extraordinairement 
 beau, 
 et 
 aussi 
 imprévisible 
 qu'enflammé ? Un garçon qui l'avait trahie, lui avait menti, l'avait abandonnée ? 
 Et l'avait ridiculisée aux yeux de toute la ville. 
 Elle serra les dents. Sans parler du fait qu'il avait fui comme un lâche après ce qu'il avait fait à Pete Harrison. .. 
 Elle alluma la radio dans l'espoir de détourner ses pensées de la scène à laquelle elle venait d'assister. Elle refusait de s'interroger sur ce nouveau contentieux que Harrison semblait avoir avec Zach... 
 Ça n'avait aucune importance. Aucune. 
 Alors qu'elle gravissait la route en lacets, une chanson des Eagles passa soudain à la radio. 
 Elle écouta quelques mesures, puis coupa le son. Cette chanson lui faisait tellement penser à Zach. Au garçon sauvage, solitaire et tourmenté, qui lui avait fait l'amour à Snowflake Mountain. 
 Agrippant plus fort le volant, elle s'efforça de penser à autre chose. Au dîner de ce soir avec Patti. À la vente aux enchères. À Tammie Morgan. Et au long bain chaud qu'elle allait prendre avant de se rendre chez Patti et Bob. Que porterait-elle ? Un jean bleu ou noir? Un sweat-shirt blanc ou son haut en soie bleu... 
 57 


 Mais quand elle arriva au chalet, un message de Patti l'attendait sur son répondeur. Un message pétillant, propre à la détourner vraiment de ses ruminations. 
 — 
 Salut, Faith, c'est moi. On dîne à 18 heures. Ne te mets pas en colère, mais tu vas avoir droit à une surprise. 
 Fais-toi belle. 
 — Oh, non ! grogna Faith. Je crois que je vais la tuer. 
 Elle ferma les yeux un moment, puis alla faire couler son bain. 
 4 
 — 
 Ça s'est juste trouvé comme ça, souffla Patti dans la cuisine en tendant à Faith un énorme saladier. Bob a invité Owen à dîner. Ce n'est pas moi. 
 — Mais tu as invité Rusty Gallagher, non ? 
 — Eh bien, oui, mais en fait, ce n'était pas mon idée. 
 Faith haussa les sourcils. 
 — C'était l'idée de qui ? 
 — De Roy. 
 Comme Faith la fixait, Patti soupira. 
 — 
 Je suis tombée sur lui à la station-service et je lui ai dit que tu venais dîner. Et puis Rusty est arrivé pendant qu'on parlait et j'ai vu que Roy avait soudain une super idée, et avant que je comprenne quoi que ce soit, il était en train de dire que je devrais vous présenter. 
 — Patti... 
 — 
 Et ensuite Rusty est passé à la maison, et, enfin, ça s'est juste trouvé comme ça. Je ne savais pas du tout que Bob avait invité Owen. Cela dit, combien de femmes se plaindraient de devoir dîner avec deux charmants célibataires ? 
 — 
 Je sais que Bob et toi - et Roy - pensez bien faire, mais je ne suis pas prête pour une nouvelle relation. 
 — 
 Et pourquoi pas ? Ça fait des mois que tu as rompu tes fiançailles. 
 Tout en empilant des steaks grillés sur un plat, Patti poursuivit : 




 — Tu ne crois pas qu'il est temps de te remettre à l'eau... avant d'avoir oublié complètement comment on nage? 
 — Comment on nage ? Patti, en ce moment j'essaie de ne pas me noyer, rétorqua Faith, exaspérée. Tout ce que je veux, c'est avoir les pieds sur un terrain solide. 
 — Je comprends, murmura Patti alors qu'elle se dirigeait vers la salle à manger. Mais tâter la température de l'eau du bout de l'orteil ne risque pas de te faire grand mal, non ? Je ne te demande pas de plonger, et Roy non plus, mais... 
 Faith n'eut pas le temps de répondre, car elles avaient atteint la salle à manger où le mari de Patti, Bob - qui lui avait cassé tous ses crayons un été, quand elle avait six ans, parce qu'elle l'avait battu à la course - était assis à une extrémité de la table en chêne, étalant du beurre sur des tranches de pain, tandis que les regards de Rusty Gallagher et d'Owen Carey convergeaient simultanément vers elle comme elle pénétrait dans la pièce. 
 — Dieu que c'est alléchant ! s'exclama Owen en souriant, mais il ne regardait pas les steaks que Patti posa au centre de la table. 
 Il souriait à Faith, une lueur appréciatrice dans ses yeux bruns plissés tandis qu'il détaillait le simple sweat-shirt au col en V qu'elle portait sur un jean noir. 
 Elle connaissait Owen depuis toujours - son père avait été le contremaître du ranch de Fred Harrison, et Owen avait été un ami proche de Pete Harrison, aussi bien avant qu'après son accident. Il était solidement bâti, et plutôt agréable physiquement - dans le genre si particulier des hommes qui passent leur vie au grand air - 
 avec ses cheveux blonds et son sourire facile. Patti lui avait dit qu'il était divorcé, aimait sortir, mais semblait ne jamais trouver la « bonne » fille. 
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 — Patti a tout préparé, je ne suis qu'une invitée, précisa Faith en posant le saladier avant de retourner en hâte à la cuisine. 
 Patti en ressortait déjà avec la purée de pommes de terre et un deuxième panier de pain chaud, aussi Faith n'eut-elle d'autre choix que s'emparer du plat de petits pois, du reste des couverts et de retourner à la salle à manger. 
 — Bob m'a dit qu'il se peut que tu restes une bonne partie du mois de septembre ? remarqua Owen comme Faith se glissait à sa place en face de Rusty et de lui. 
 — Avec un peu de chance, répondit-elle. Thunder Creek me manquait. 
 — La vie doit être plutôt stressante dans une grande ville? 
 Owen se servit comme le saladier passait de main en main. 
 — Mettre tous ces sales types à l'ombre te donne beaucoup de boulot ? 
 — Ça me prend tout mon temps, dit-elle en se forçant à sourire. 
 — Ty est sacrément fier de toi. Il adore raconter comment tu les mates au tribunal. Évidemment, ceux qui te connaissent ne sont pas étonnés. 
 Owen lui adressa un clin d'œil avant de porter sa fourchette à sa bouche. 
 — Tu as des projets pour ton séjour, Faith ? 
 Rusty Gallagher avait ce genre de voix rauque à l'accent traînant que de nombreuses femmes trouvaient sexy en diable. C'était un grand type mince et musclé, qui approchait probablement des quarante ans, avec un beau visage carré et un regard intelligent. Ses cheveux couleur de blé frôlaient le col de sa chemise. Il avait l'allure rude et décontractée d'un cow-boy, mais en le présentant, Bob avait mentionné qu'il était avocat dans l'entreprise de Wood Morgan. 




 — Pas de projets précis, lui répondit-elle aimablement. 
 Je compte faire des balades à cheval et rendre visite à mes amies. À ce propos, l'une d'entre elles est déterminée à me tenir occupée. Elle m'a recrutée pour la soirée de bienfaisance pour l'hôpital. 
 — Je la connais? intervint Bob en souriant à sa femme, qui lui rendit son sourire. Elle est plongée jusqu’au cou dans cette affaire. Pas étonnant qu'elle t'y entraîne, Faith. 
 — La femme de mon patron, Mme Morgan, est aussi très impliquée dans cette soirée, intervint Rusty. Les Morgan prennent à leur charge la moitié du prix des tickets qu'achètent leurs employés - du personnel de maintenance 
 jusqu'aux 
 comptables, 
 avocats 
 et 
 techniciens du ranch. Tammie a vendu près de cinquante entrées à elle seule la semaine dernière. 
 — Bravo, Tammie ! s'exclama Patti en lançant un regard à Faith qui signifiait clairement : « Maintenant elle va être infernale. » 
 — 
 Tu as prévu d'aller au dîner dansant, Faith ? 
 s'enquit Rusty. 
 — Oui. Je vais faire mon possible pour apporter mon soutien à l'événement. 
 — Les Barclay ne manquent jamais de participer à une bonne cause, expliqua Owen à l'avocat. Je ne sais pas si tu es au courant, Faith, mais l'année dernière, Ty a payé la plus haute enchère de la soirée pour une selle ayant appartenu à Wild Bill Hickok. Elle est accrochée dans son bureau chez lui. 
 Rusty ignora ce commentaire. Il observait toujours Faith, son regard intense voyageant des hautes pommettes de son adorable visage sérieux à ses jolies boucles couleur caramel, puis à l'intéressant col en V de son sweat-shirt qui laissait deviner une poitrine aux rondeurs parfaites. 
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 — J'espère que tu me réserveras une danse, dit-il, son regard se rivant au sien comme s'il n'y avait personne d'autre qu'eux dans la pièce. 
 Consciente du silence qui s'était soudain abattu, Faith réprima une envie de reculer sur son siège. Au tribunal, elle adorait être au centre de l'attention. Dans sa vie privée, pas vraiment. 
 Surtout quand cette vie privée venait juste d'imploser. 
 Elle n'avait jamais aimé qu'on cherche à la caser, et à présent, entre Owen et Rusty, elle avait l'impression que c'était elle le plat principal du dîner, et non les steaks et la purée de Patti. 
 — J'essaierai, répondit-elle à Rusty, se fendant d'un sourire. Mais j'ai le pressentiment que Patti va me réquisitionner toute la soirée pour s'assurer de son bon déroulement. Je ne peux donc rien promettre. 
 — Si tu t'arranges pour lui en réserver une, tu devras m'en réserver deux, contra aussitôt Owen. Une pour le présent, et une au nom du bon vieux temps. Tu n'as pas intérêt à oublier. 
 Il agita sa fourchette dans sa direction, les yeux pétillants. 
 — C'est d'accord. 
 Bob se pencha vers Faith. 
 — Tu te rappelles la fois où Owen a remplacé Zach, quand le shérif Harvey l'avait privé de sortie avant le rodéo ? Owen t'a conduite à Casper à la dernière minute pour que tu puisses voir Ty et Adam au lasso - et après tu l'as laissé tombé pour Zach quand celui-ci s'est carapaté du Last Trail et s'est pointé. 
 Il éclata de rire, puis laissa échapper un cri étouffé comme Patti lui balançait un coup de pied sous la table. 
 Faith faillit avaler ses petits pois de travers. Elle ne pouvait donc pas échapper à Zach même chez Patti Owen semblait presque aussi embarrassé qu'elle par l'évocation du nom de Zach. Et à juste titre. Owen avait non seulement été l'ami de Pete Harrison, mais il avait aussi vu Zach s'enfuir ce soir-là, laissant Pete au sol, inconscient, après leur bagarre. 
 Elle ignorait comment, mais il parvint à déclarer d'une voix dénuée d'émotion : 
 — C'est de l'histoire ancienne, Bob. 
 — Oui, je suppose que... Désolé. 
 Bob avait enfin compris. Il avait l'air extrêmement gêné. 
 Connaissant Patti, ça allait barder pour lui quand ils se retrouveraient seuls. 
 — 
 Ça m'est juste brusquement revenu à l'esprit... je ne voulais pas... enfin, vous voyez. 
 Il se racla la gorge. 
 — Euh... Rusty, tu peux me passer les petits pois? 
 — 
 C'est de Zach McCallum que vous parlez ? 
 demanda l'avocat en lui tendant le plat. 
 Comme Bob hochait la tête, Rusty s'adossa à sa chaise. 
 — 
 Vous le connaissez donc tous ? Je pensais qu'il venait du Texas. 
 — 
 Il a passé un été à Thunder Creek... il y a longtemps, expliqua Patti. Chez sa tante Ardelle, qui possédait le ranch Last Trail. On a sympathisé avec lui, ajouta-t-elle, évitant soigneusement de regarder Faith. 
 — Il n'a été là qu'un été ? demanda Rusty. 
 — Un seul, répondit Owen d'une voix tendue. 
 — 
 Il y a eu des problèmes vers la fin, expliqua Bob. 
 Enfin, peu importe, Zach n'est plus jamais revenu après cela. 
 — 
 Jusqu'à maintenant, observa Rusty en reprenant un autre steak. Et il semble qu'il va y avoir des problèmes cette fois encore. 


 — Que veux-tu dire ? Quel genre de problèmes ? 
 s'enquit Patti posant la question que tout le monde avait sur les lèvres. 
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 Rusty fit le tour de la table du regard pour s'assurer qu'il avait capté l'attention de tous, y compris celle de Faith, 
 — Eh bien, pour commencer, il faut préciser qu'il s'est efforcé d'être le bienvenu en ouvrant une succursale de TexCorp ici. C'était plutôt bien joué - c'est bon pour l'emploi et les affaires, bien sûr. C'est excellent pour l'économie globale de Thunder Creek, personne ne peut le contester. Mais il a un autre projet dans sa manche. 
 Plutôt controversé. Et on va bientôt en entendre beaucoup parler. 
 -Alors pourquoi ne pas nous en parler tout de suite ? 
 observa Faith en le regardant droit dans les yeux. 
 Elle n'appréciait ni les insinuations ni la manipulation, et elle avait la nette impression que Rusty Gallagher était un de ces avocats qui pratiquaient les deux. 
 Owen hocha la tête et déclara calmement : 
 — Tu es nouveau à Thunder Creek, Rusty - mais tu découvriras que les gens d'ici sont plutôt directs. Ne te sens pas obligé de tourner autour du pot. 
 — Très bien, fit Rusty en haussant les épaules. On raconte que Zach McCallum a des projets concernant plusieurs milliers d'hectares de terrain du Last Trail. Il les a loués à une organisation à but non lucratif qui projette de construire un camp. 
 — Un camp? répéta Patti, intriguée. Quelle sorte de camp? 
 — Un camp caritatif. L'idée est d'y accueillir des enfants défavorisés, citadins pour la plupart, des gamins issus de foyers aussi, et peut-être même des délinquants, afin de leur offrir quelques semaines de vacances. 
 J'imagine que les types qui organisent ça espèrent que les bienfaits de la vie au grand air les redresseront, ou du moins les orienteront vers le droit chemin - encore que je ne vois pas comment deux semaines dans un camp peuvent redresser un voyou en puissance ou changer quoi que ce soit à une situation de pauvreté. 
 Rusty plongea sa fourchette dans sa purée. 
 — Et je peux vous dire d'ores et déjà que mon patron est opposé à cette idée. Comme un tas d'autres gens, du reste. Il y a eu des réunions privées à ce sujet, mais vous en entendrez parler bien assez tôt. Un conflit se prépare. 
 — Quel type de conflit ? s'enquit Bob. Juridique ? 
 — Possible. Peut-être une pétition, une réunion générale. Hal Miller en parlera dans le Thunder Creek Daily, ainsi chacun saura ce qu'il en est et les avis seront les bienvenus. On en arrivera là si les négociations entre les Morgan et la partie adverse ne donnent rien, ajouta-t-il en esquissant un sourire. En fait, McCallum aurait tout intérêt à écouter l'opinion publique et à renoncer à ce projet. 
 — Que je sache, Wood et Tammie Morgan ne représentent pas l'opinion publique à Thunder Creek, commenta Faith d'un ton égal. La plupart des gens d'ici aiment penser par eux-mêmes. 
 — Que craignent les Morgan au juste ? demanda Bob. 
 Je doute sérieusement qu'un camp de vacances dans les montagnes nuise aux intérêts de leur ranch quatre étoiles. 
 — Eh bien, tu pourrais être surpris. C'est quelque chose dont on ne peut encore mesurer la portée. Qui sait quel genre de petits voyous traîneront en ville ? Ils pourraient créer du désordre... des problèmes. Thunder Creek est une ville touristique parfaite pour l'instant. 
 Petite, charmante, paisible, sauf quand un différend éclate au Tumbleweed Bar. 
 Rusty s'autorisa un franc sourire. 
 — Les touristes aiment la tranquillité, le pittoresque, l'absence de dangers qu'ils trouvent ici. Et les clients du Crystal Horseshoe sont essentiels à l'économie locale - ils font leurs courses en ville, mangent chez Bessie, achètent 65 


 des antiquités et des couvertures faites main. Si une bande de gosses bruyants se répand dans Thunder Creek, semant peut-être le trouble, l'atmosphère unique de cet endroit risque d'être gâchée... 
 — J'espère qu'il ne s'agit pas d'un préjugé raciste. 
 Rusty, intervint Patti en questionnant l'avocat du regard. 
 Il secoua la tête. 
 — Absolument pas. Il s'agit d'une bande de gosses qui n'ont aucune idée de ce qu'est la vie dans le Wyoming, lâchés dans Thunder Creek - et on ne parle pas d'une poignée de gosses - quatre sessions de deux semaines par été, ça donne plus d'une centaine de jeunes. Nous ignorons tout simplement l'effet que peut avoir la présence de ces fougueux jeunes gens sur la population de la ville, son commerce et ses activités touristiques. 
 — Nos ancêtres sont venus à bout de bandits armés, de braqueurs de banques et de shérifs malhonnêtes... 
 J'imagine que nous pouvons faire de même avec quelques fougueux jeunes gens, observa Faith. 
 — Et comment ! Ils vont s'éclater comme des fous, déclara Owen en portant sa bière à ses lèvres. 
 Avant que Rusty ait pu argumenter, Bob prit la parole : 
 — Tu ferais bien de rappeler aux Wood qu'il faut réfléchir à deux fois avant de s'attaquer à Zach McCallum. 
 Ç'a toujours été un sacré bagarreur, et pas du genre à reculer. 
 Faith acquiesça intérieurement. Elle se rappelait comme si c'était hier l'avoir vu s'attaquer à trois lycéens joueurs de foot qui molestaient un gamin devant le cinéma. Personne ne se battait aussi loyalement, aussi férocement et avec un tel concentré de rage que Zach. 
 Même 
 pas 
 ses 
 propres 
 frères, 
 pourtant 
 si 
 impressionnants. 
 Et cependant, Zach avait fait preuve d'une retenue remarquable aujourd'hui face à Fred Harrison. Soit il avait vraiment appris à se contrôler avec le temps soit son fils lui importait plus que le fait de donner une correction à un homme de vingt-cinq ans son aîné. 
 Quoi qu'il en soit, rien de tout cela ne la concernait, se rappela-t-elle en se levant pour aider Patti à débarrasser la table. Si Zach était prêt au conflit pour son projet de camp d'été, ce n'était pas son problème. 
 Et à en juger par ce qu'elle avait vu et appris à son sujet, il semblait parfaitement capable de gérer sa vie et ses problèmes tout seul. 
 Elle quitta ses hôtes peu après le dessert. Elle était fatiguée, énervée, et pas d'humeur à supporter davantage les attentions pas si subtiles de Gallagher, ou même les joyeuses badineries d'Owen. 
 — Désolée, la prochaine fois il n'y aura que nous trois, murmura Patti en la raccompagnant à sa voiture. 
 — Le dîner était merveilleux, ne sois pas désolée. 
 — Rusty ne t'a pas lâchée du regard, et j'ai bien vu qu'il ne t'intéressait pas. Mais Owen est drôle, non ? 
 — Très. 
 Comme Faith s'installait au volant, Patti risqua : 
 — Toute cette discussion à propos de Zach... ça ne t'a pas trop ennuyée, n'est-ce pas ? 
 — Non, assura Faith en balayant la question d'un sourire et d'un geste de la main. Zach McCallum n'a plus le pouvoir de me sidérer, Patti. Tu n'as pas à t'inquiéter pour ça. Écoute, enchaîna-t-elle, changeant sans transition de sujet, je n'ai pas réussi à joindre Tammie aujourd'hui. Je l'appellerai demain matin pour lui annoncer que je fais partie du comité et qu'on doit se réunir dans les jours qui viennent. Mercredi, ça t'irait ? 
 Chez Bessie vers 15 heures ? C'est moi qui offre le café. 
 — J'y serai. 
 Un moment plus tard, Faith était de retour au chalet. 
 Elle alluma la lumière, suspendit son sac au dossier d'une chaise, puis se débarrassa de ses sandales à talons. 
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 Aucun appel sur son répondeur ni sur la messagerie de son portable. 
 Elle espérait une réponse de Liz au sujet de Hank Bayman, mais, apparemment, celle-ci n'avait pas encore réagi à son appel. 
 Il y avait un moyen de s'assurer tout de suite que Susan allait bien. Elle se laissa tomber sur le canapé, attrapa son téléphone et composa le numéro de Susan. La sonnerie retentit plusieurs fois, et Faith commença à s'inquiéter. À 
 son grand soulagement, Susan décrocha enfin. Une télévision hurlait en fond sonore - les enfants devaient regarder un dessin animé. 
 — Tout va très bien, Faith. Ça ne pourrait pas aller mieux. 
 Susan avait l'air plus heureuse, plus forte que jamais. 
 Elle n'était plus effondrée, comme après le procès de Hank. 
 — Tout le monde a été si gentil. Votre ami du cabinet juridique de Phoenix m'a trouvé un travail d'assistante administrative. Et les enfants adorent leur nouvelle école. 
 — C'est fantastique. 
 Faith ferma les yeux, heureuse de sentir une note confiante dans la voix de Susan. 
 — Vous branchez bien tous les jours le système de sécurité ? reprit-elle. 
 — Oui. Toujours. Mais... 
 Il y eut un silence, puis : 
 — Seulement, si... si Hank me retrouvait, je sais qu'il se débrouillerait pour contourner le système. N'importe quel système. 
 — Il ne vous retrouvera pas, assura Faith, allongeant les jambes sur le canapé et posant la tête sur un coussin. 
 Même Julia Kimball, du foyer, ne sait pas où vous êtes, vous vous souvenez ? Je suis la seule à être au courant, et je me couperais la langue plutôt que de le lui dire. 




 — Je le sais, Faith. Je... je ne sais pas comment vous remercier. 
 La voix de Susan flancha un instant. 
 — Je ne pensais pas pouvoir m'en sortir. Je ne croyais pas que c'était possible. Sans vous, Hank nous aurait tués, les enfants et moi. 
 — C'est lui qu'on aurait dû forcer à partir, déclara Faith. Si nous n'étions pas tombées sur un sale misogyne de juge qui l'a laissé plaider coupable, puis l'a libéré sous conditions, Hank serait toujours derrière les barreaux. Je suis vraiment désolée de n'avoir pas pu faire davantage pour vous. 
 — Ce juge n'aurait jamais mis Hank en prison. Ça se voyait à sa façon de me regarder pendant le procès. 
 Comme si c'était ma faute. Mais ce n'était sûrement pas la vôtre, Faith ! 
 Si, ça l'était, pensa Faith. Du moins en partie. Elle n'avait pas rempli son rôle, et le système non plus. Elle aurait dû être capable de contrer ce juge. Et de maintenir Hank Bayman en prison. 
 Mais le système n'était pas parfait, aucun système ne l'était, et malgré tous ses efforts, une femme meurtrie et désespérée avait été laissée sans protection contre les attaques d'un homme qui lui mettait régulièrement un couteau sous la gorge et la frappait jusqu'au sang. 
 Jusqu'à l'affaire Bayman, Faith avait composé avec le système judiciaire et accepté un tas de choses pas bien propres, et elle avait réussi à vivre avec. Mais elle n'avait pu se résoudre à fermer les yeux et à laisser Susan Bayman à la merci de son mari. 
 — Appelez-moi si vous avez le moindre souci, dit-elle en hâte comme l'un de ses fils appelait Susan. Je reprendrai contact avec vous dans quelques semaines. 
 Rassurée sur le sort de la jeune femme, Faith se mit au travail. Elle passa les deux heures qui suivirent à noter des idées afin d'obtenir davantage de dons pour la vente 69 


 aux enchères. Aux alentours de minuit, elle s'endormit sur le canapé avec son carnet et son stylo entre les mains, mais elle ne dormit que quelques heures avant que le cauchemar ne la réveille de nouveau. 
 C'était toujours le même. Une tombe entourée de barbelés, dans un cimetière couvert de neige, de glace et de sang. Le corps d'un homme s'élevait d'un cercueil scellé, son visage décharné figé dans un hurlement silencieux. Il flottait vers elle, les doigts agités de soubresauts, les yeux exorbités. Elle le reconnaissait alors qu'il fondait sur elle. C'était Jimmy Clement. Elle essayait d'implorer son pardon, mais pas un son ne sortait de sa bouche. Il s'approchait encore, du sang coulait de ses narines. Plus près, plus près et... 
 Elle se réveilla en sursaut, tremblante. À la chaude lueur de la lampe, le chalet apparaissait douillet et tranquille. « Il n'y a personne, c'était juste un autre cauchemar», se dit-elle en inspirant à fond. Mais la panique continuait de l'oppresser. De même qu'un flot de culpabilité qui la traversait de part en part, aussi froid et coupant qu'un vent de janvier. 


 Elle s'assit et passa la main dans ses cheveux. Elle était en sueur, son cœur battait à tout rompre. Le sommeil ne reviendrait pas, elle le savait. Pas cette nuit. 
 Alors, à 4 heures du matin, elle se prépara du thé en s'efforçant d'oublier son cauchemar. Il se produisait moins souvent maintenant... mais il n'avait pas disparu. 
 Elle était complètement réveillée et arpentait le salon quand son portable sonna. 
 — Allô? 
 Comme d'habitude, son écran affichait numéro caché. 
 Et comme d'habitude, il ne dit rien. 
 — 
 Bayman, je sais que c'est vous. Je vais demander une ordonnance restrictive à votre encontre si vous continuez. 




 Elle parlait vite, d'une voix claire et ferme. 
 — 
 C'est du harcèlement. Cela ne fera que vous attirer de plus graves ennuis. Vous m'entendez ? 
 C'est elle qui entendit alors quelque chose. Quelque chose qui dans la pénombre du chalet isolé lui glaça les sangs. 
 Un rire. Doux et léger. 
 Puis un clic. 
 Faith reposa le téléphone. Il avait raccroché. 




 5 
 Hank Bayman sifflotait en sortant de sa voiture garée à une rue de distance du Krispy Kreme. 
 Impossible de ne pas être de bonne humeur, maintenant qu'il avait un plan. Un plan infaillible, en fait. 
 Qui allait lui permettre d'obtenir exactement ce qu'il voulait. Appeler Faith Barclay sur son portable avait été satisfaisant un moment, mais ça ne lui suffisait plus. 
 Il était temps de passer à l'étape suivante. 
 La journée était fraîche, plus proche d'un temps d'automne que d'une fin d'été, et il rentra la tête dans son col pour se protéger du vent comme il atteignait le café. 
 — 
 Un café allongé et un bavarois à la crème, commanda-t-il à la blonde à l'air lessivé derrière le comptoir. 
 Il balaya du regard la salle bondée. Marco n'était pas encore arrivé. 
 C'était aussi bien. Mieux valait que l'endroit se vide un peu d'abord. Trop de monde, et quelqu'un pourrait les entendre. 
 Vingt minutes plus tard, Marco pénétra d'un pas vif dans l'établissement, son uniforme de flic provoquant quelques sourires et signes de tête, ainsi que quelques regards inquiets. 
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 — Bonjour, agent Washington, lança la blonde en lui souriant, ce qui accentua les lignes striant ses lèvres maquillées de rose. Comme d'habitude ? 
 — Ce sera parfait, Connie. Merci. 
 — Sur place ou à emporter? 
 — Sur place. 
 Marco parcourut nonchalamment la salle du regard pendant que la serveuse remplissait une grande tasse de café noir, puis s'emparait d'un beignet à l'aide d'un carré de papier sulfurisé. 
 Les yeux du flic croisèrent ceux de Bayman, mais seul un léger hochement de tête trahit un signe de reconnaissance. Quand il eut son café et sa pâtisserie en main, il se dirigea vers la table où Bayman était installé et s'assit d'un air détaché. 
 — 
 J'ai peu de temps. Mon coéquipier est au téléphone avec sa femme - elle est sur le point d'accoucher -, et il faut que j'y retourne. Qu'est-ce que tu veux ? 
 — 
 Je veux l'assistante du procureur, quoi d'autre ? 
 Cette garce de Barclay. 
 — Celle qui a failli te faire boucler? 
 Marco le fixa sous ses sourcils noirs broussailleux. 
 — 
 Tu n'as pas eu assez d'ennuis comme ça ? À ta place, je ne m'y frotterais plus. 
 — 
 À ta place, je la fermerais et je ferais exactement ce que je dis. 
 — Ça dépend de ce que c'est. 
 Marco avala une gorgée de café et fit la grimace parce qu'il s'était brûlé. 
 Bayman se pencha vers lui. 
 — 
 L'andouille qui répond au téléphone au bureau du procureur a dit qu'elle était en congé. Je veux savoir où elle est. 
 — 
 Écoute, je t'ai déjà trouvé son numéro de portable. 
 Si tu veux continuer à la harceler, ce sera sans moi. 




 — Je ne crois pas, Marco. 
 — 
 Bon sang. Hank, tu cherches à aller en taule ? 
 Oublie-la. Tu t'en es bien sorti - avec mise à l'épreuve. 
 La prochaine fois, tu n'auras peut-être pas autant de chance. 
 — 
 Ma putain de femme est partie, Marco, siffla Bayman, féroce. 
 Il n'avait pas touché à son bavarois. Une mouche s'y posa un instant, puis alla voler ailleurs. Les yeux de Bayman luisaient dans son visage à la mâchoire lourde. 
 — 
 Cette garce de Barclay a aidé Susan à se planquer quelque part. Comment tu veux que j'accepte ça? 
 — 
 Tu es bouché ou quoi ? Il faut que tu laisses Susan tranquille. Que tu tournes la page. Prends un nouveau départ. Si Susan est partie, c'est qu'elle ne veut plus de toi. 
 — Écoute-moi bien, connard. 
 Bayman était rouge de colère, à présent, et ses yeux n'étaient plus que deux fentes menaçantes. 
 — 
 Tu n'es pas ici pour me donner des conseils. Tu es ici pour une seule raison : je veux savoir où est Faith Barclay. Très précisément. Pour combien de temps elle est partie, quand elle compte revenir. Son adresse personnelle si c'est là qu'elle est. Son hôtel à Miami si elle est en vacances. Je veux tous les détails, compris ? Et je les veux d'ici ce soir. 
 Marco le regarda comme s'il venait de lui demander la lune. 
 — 
 Il faut te calmer, Hank. Tu vas te mettre dans de sacrés... 
 — Ta gueule. 
 Bayman avait parlé si fort que plusieurs clients tournèrent la tête dans sa direction. La blonde derrière le comptoir aussi ; elle semblait inquiète. 
 Bayman s'en fichait. Il avait fini, de toute façon. 
 — D'ici ce soir, Marco. 
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 Il se força à sourire et attendit que les curieux se désintéressent de lui avant d'ajouter : 


 — Ou bien ton sergent va apprendre des choses sur la fois où tu as écrémé du liquide de la rafle Fornelli. 
 Le visage du flic devint blanc comme un linge. 
 — Bon sang. Hank, tu vas agiter ce truc au-dessus de ma tête toute ma vie ? Je n'ai plus jamais refait une chose pareille depuis. On avait un bébé en route et... 
 Marco s'interrompit, jeta un coup d'œil autour de lui. Il transpirait maintenant, et avait l'air à la fois en colère et affolé. 
 Bingo, nota Bayman avec satisfaction. Marco était tellement prévisible. Cette connerie marchait chaque fois. 
 — Ouais, je vais le tenir au-dessus de ta tête, mon pote, répondit-il. Ça te dérange ? 
 Avec un éclat de rire rauque, Bayman recula sa chaise. 
 Il laissa sa pâtisserie intacte et sa tasse à moitié pleine sur la table, donna une tape sur l'épaule de Marco et se pencha pour lui murmurer à l'oreille : 
 — D'ici ce soir, sinon je raconte une petite histoire au sergent Rodriguez. 
 Il sifflotait de nouveau en regagnant sa voiture. Sa bonne humeur était revenue depuis qu'il avait quitté le café. Parce que s'il était sûr et certain d'une chose, c'était que Marco, son vieux pote de l'époque où ils étaient tous les deux des bleus dans les forces de l'ordre, ferait n'importe quoi pour ne pas se faire pincer. 
 Il avait une femme, des enfants, un crédit sur le dos et attendait une promotion. Le dernier endroit où il souhaitait atterrir était la taule. 
 L'agent Washington - père de famille, flic décoré, ami de tous les fainéants de vendeurs de beignets de la ville - 
 allait se débrouiller pour retrouver la trace de Faith Barclay. Aucun ne doute là-dessus. 






 6 
 — Comment j'ai pu te laisser m'entraîner ici ? 
 demanda Faith à Patti d'un air faussement consterné alors qu'elle parcourait du regard la salle bruyante du Tumbleweed Bar. 
 C'était samedi soir, et elles étaient assises à une table près d'une fenêtre. Un agréable courant d'air frais soulevait les serviettes en papier et ébouriffait les cheveux de Faith - Patti ne plaisantait qu'à moitié lorsqu'elle avait désigné ce coin comme la section non-fumeur, ou ce qui s'en approchait le plus dans un établissement où l'on servait à boire à Thunder Creek. 
 L'endroit était plein à craquer. Des hommes en chapeaux de cow-boy et des femmes en jeans moulants se pressaient autour des deux tables de billard de l'autre côté du bar, mais le claquement régulier des boules se perdait dans le vacarme des rires et des discussions, sans parler de la voix rocailleuse de Johnny Cash s'élevant du juke-box. 
 — C'est bien simple : tu voulais venir parce que tu n'as rien fait d'autre cette semaine que travailler sur la soirée de bienfaisance, monter à cheval et traîner toute seule. 
 Tu es terriblement seule. Admets-le. 
 Patti poussa vers elle l'assiette de cacahuètes. 
 — Je ne suis pas seule, je suis détendue, contra Faith. 
 C'était vrai. Depuis le dîner chez Patti et Bob, elle avait effectivement commencé à se détendre. En dépit du coup de fil angoissant de Bayman au milieu de la nuit, elle avait réussi à laisser le calme du chalet et la sérénité de Blue Moon Mesa l'envahir si bien que la tension qui la tenaillait depuis des mois se relâchait un peu. 
 Elle avait même dormi cinq heures d'affilée ces dernières nuits. Gros progrès. 
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 — Je vous sers autre chose ? s'enquit une serveuse rousse en chemisier rose et jean noir, la main posée sur le dossier de la chaise de Bob. 
 — Une autre limonade pour moi. 
 Patti tapota son ventre en souriant. 
 Son mari commanda une autre bière et Faith l'imita. 
 — On ne peut pas rester trop longtemps - la fumée n'est pas bonne pour le bébé, expliqua Patti. Mais tout le monde passe ne serait-ce que quelques minutes au Tumbleweed le samedi soir. Et je savais que tu ne voudrais pas rater l'action. 
 — Quelle action ? Tu veux dire qui de John Temple- ton ou Randy Otis gagnera le concours de fléchettes ? 
 rétorqua Faith du tac au tac, puis elle sourit. 
 Elle n'était pas vraiment contrariée. Le Tumbleweed, à l'instar du restaurant de Bessie, était l'un des lieux importants de la vie sociale de Thunder Creek, et elle avait eu plaisir à se glisser dans un vieux jean et un pull rouge pour venir se mêler à cette foule joyeuse où tout le monde se connaissait et était là pour passer un bon moment. Elle repéra Roy et Corinne qui arrivaient et leur fit signe. Ils se dirigèrent vers leur table. 
 — N'oublie pas, tu as promis de venir dîner la semaine prochaine, lui rappela Corinne. 
 — Comment ça va au chalet ? s'enquit Roy. Si tu commences à te sentir seule là-haut, on a une chambre de libre. Elle se métamorphosera en chambre de bébé dans quelques mois, mais pour l'instant, tu peux en disposer à ta guise. 
 — Merci, Roy, mais j'adore le chalet. 
 — Salut, belle dame. Une danse ? 
 Levant les yeux, Faith croisa le regard de Rusty Gallagher. 
 Il était d'une élégance décontractée dans son jean impeccable et son polo blanc. Il lui tendit la main. 
 — 
 Je pense qu'on devrait s'entraîner avant la soirée de bienfaisance, ajouta-t-il, sentant qu'elle hésitait. 




 — Euh, oui. Absolument. 
 Elle n'avait d'autre choix que de prendre cette main tendue et de le suivre sur la piste de danse. Elle pouvait presque sentir les yeux de Roy, Corinne, Patti et Bob fixés sur son dos quand Rusty glissa le bras autour de sa taille. 
 — 
 Ce type ne perd pas de temps, remarqua Roy en souriant. Ils ont dû accrocher au dîner, la semaine dernière. 
 — 
 Pas exactement, dit Patti en fourrant une cacahuète dans sa bouche. Tu as bien regardé ta cousine? 
 Elle te paraît en pâmoison ? J'ai vu plus enthousiaste. 
 Corinne soupira. 
 — 
 Oh, non, ne me dis pas que tu joues encore l’entremetteur, Roy! Ce n'est pas parce que tu as fait se rencontrer Ty et Josy et qu'ils sont tombés fous amoureux que ton surnom est Cupidon. 
 — 
 Attends de voir, riposta Roy d'un air entendu. 
 Il vida sa bière. 
 — 
 Il faudra compter avec Owen, observa Bob en tournant les yeux vers le bar. 
 Les autres suivirent son regard. Owen était assis sur un tabouret, sirotant sa bière tout en observant Faith et Rusty sur la piste. 
 — 
 Je n'ai pas vu Owen aussi renfrogné depuis que Nancy l'a plaqué et a quitté la ville, remarqua Bob. 
 — 
 Bon, eh bien, il y aura peut-être une compétition. 
 Que le meilleur gagne. 
 Roy enlaça sa femme. 
 — Tant que Faith est heureuse. 
 — 
 Peut-être que Faith est la mieux placée pour savoir ce qui la rend heureuse, hasarda Patti. 
 Corinne hocha la tête. 
 — Enfin la voix de la raison. Tu devrais l'écouter. 
 Elle tapa sur le bras de Roy. 
 — 
 Si tu dansais avec ta femme, cow-boy? Ou est-ce que seuls les célibataires ont le droit de s'amuser? 
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 Sur la piste, Rusty tenait Faith étroitement serrée. La voix sensuelle de Garth s'élevait du juke-box et, tout autour d'eux, dans la pénombre enfumée, des couples se formaient pour danser ce slow. 
 — 
 Comment se passe la préparation de la vente aux enchères? lui demanda Rusty tout en l'entraînant à l'écart du gros de la foule. 
 — 
 Magnifique. Les dons affluent et près des trois quarts des entrées pour le dîner dansant ont été vendus. 
 — J'étais sûr que tu assurerais. 
 Faith s'efforça d'ignorer la pression de son bras dans son dos. 
 — C'est un travail d'équipe. 
 — Aussi modeste que belle. 
 Il sourit. 
 — 
 J'aime ça chez une femme. Ce n'est pas si courant. 
 Vois la femme de mon patron, par exemple. 
 Il rit comme s'il venait de faire une bonne blague. Faith le regarda avec plus d'attention. Il était rouge, ses yeux brillaient un peu trop et son haleine sentait l'alcool. 
 « Il est soûl », réalisa-t-elle, sentant au même moment la main de Rusty glisser de sa taille à ses fesses. 
 Elle la chassa. 
 — 
 Vous enfreignez les règles, maître. Vous aurez des points en moins. 
 — 
 Je suis désolé, Votre Honneur, rétorqua-t-il en gloussant. Ce n'était pas mon intention. Comment puis-je les récupérer ? 
 Il se pencha sur elle - un peu trop près. Faith se raidit. 
 — Vous devrez le découvrir par vous-même. 
 — C'est de bonne guerre. 
 Avec un clin d'œil, il ajouta : 
 — J'aime qu'une femme joue les inaccessibles. 
 « Et moi, j'aime qu'un homme attende d'y être invité pour me peloter les fesses», faillit-elle répliquer, mais elle se contenta de dire avec un petit sourire froid : 




 — Je ne joue pas, Rusty. Je suis inaccessible. 
 Il détailla son visage, ses superbes yeux calmes, sa bouche parfaite, puis hocha lentement la tête alors que le morceau s'achevait. 
 — Alors je devrai vous courtiser dans les règles. 
 Faith l'entendit à peine. Zach McCallum venait d'arriver et il n'était pas seul. 
 Candy était accrochée à son bras comme ils s'arrêtaient un instant pour faire un tour d'horizon du bar bondé. 
 Le cœur de Faith bondit dans sa poitrine quand le regard de Zack accrocha le sien. 
 Il la fixa un moment, puis ses yeux glissèrent vers Rusty qui la serrait toujours de très près. 
 Elle crut voir son visage s'assombrir. Candy lui souffla quelque chose à l'oreille et le tira par le bras. Ils se tournèrent vers les tables de billard. 
 - On va boire un verre au bar? proposa Rusty sans quitter la piste de danse tandis que les autres couples retournaient à leurs tables. 
 — 
 Je suis avec des amis. Je ferais mieux de les rejoindre. 
 Elle commençait à s'éloigner quand il la ramena à lui, un grand sourire aux lèvres. 
 — Hé, je suis aussi un ami, non? 
 Faith se rendit compte qu'il lui agrippait trop fermement le bras pour qu'elle puisse se libérer sans lutter. Ce qui signifiait une scène. Déjà Roy les observait. Il semblait prêt à bondir de sa chaise. 
 C'en était trop. 
 — 
 Je crois que tu as suffisamment bu pour ce soir. 
 Rusty, dit-elle rapidement. Tu dépasses les bornes. 
 — Je me montre juste amical. Où est le mal ? 
 Il lui serrait le bras. 
 — 
 Lâche-moi, ou mon cousin va te faire avaler tes dents, dit-elle froidement. À moins que je ne m'en charge avant lui. Ou préférerais-tu être attaqué plus bas ? 
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 — Au propre ou au figuré ? 
 Il éclata de rire, le regard à la fois brillant et trouble, et elle comprit qu'il prenait sa colère pour une sorte de flirt bizarre. Il ignorait probablement que ses frères lui avaient appris une bonne douzaine de manières différentes de se protéger des imbéciles ivres - ou pire. 
 — 
 Tu me fais mal au bras, Rusty. Lâche-moi... 
 Immédiatement. 
 Elle parvint à se dégager, mais il revint à la charge et lui saisit la main. 
 — Juste un petit verre au bar, insista-t-il. Un seul... 
 Faith se dégagea de nouveau, les lèvres serrées de rage. C'est alors qu'elle vit Roy quitter sa chaise, suivi de près par Bob. Bon sang ! 
 Puis ce fut au tour d'Owen de s'écarter du bar pour se diriger vers eux, une expression féroce comme elle lui en avait rarement vu. 
 — Rusty, dit-elle en hâte, tu ferais mieux de partir... 
 Mais c'était trop tard. Il fut soudain arraché d'elle avec force et alla glisser sur une table. Au dernier moment, il réussit à attraper le bord pour éviter de tomber sur le sol. 
 Zach McCallum se tenait devant elle, les yeux aussi durs que de l'acier. 
 — Est-ce que ça va ? 
 Trop stupéfaite pour parler, Faith ne put que fixer Zach d'un air ébahi. Son visage assombri par la colère évoquait celui d'un bel ange vengeur tandis que son regard intense la transperçait. Un flot d'émotions la submergea, sur lequel surnageait un étonnement sans bornes. Elle finit par retrouver sa voix. 
 — 
 Bien sûr que ça va. On peut savoir qui t'a demandé de te mêler de mes affaires ? 
 Et puis elle vit Rusty foncer droit sur lui. 
 — Attention ! cria-t-elle. 
 Zach pivota juste à temps et les deux hommes roulèrent à terre. 




 — Tu ferais mieux de t'écarter, cousine. 
 Roy l'attrapa par les épaules et la tira en arrière. 
 — 
 Arrête-les, Roy, ou c'est moi qui le ferai ! ordonna-t-elle en se dégageant. 
 — 
 Gallagher l'a bien cherché, rétorqua-t-il, mais au grand soulagement de Faith, Owen et Bob séparaient déjà les deux hommes. 
 Pas avant, cependant, que Zach ait balancé un dernier coup de poing dans le ventre de son adversaire. 
 Ce fut manifestement le coup de grâce pour Rusty. Il demeura courbé en deux, le souffle coupé. Il saignait de la lèvre. Zach, quant à lui, était à peine décoiffé. 
 — Ça suffit, les gars ! On se calme ! 
 Elam, le barman, s'approcha, les mains levées. Il pointa le doigt vers Rusty. 
 — Toi. 
 Il désigna la porte du pouce. 
 — Dehors. 
 Touchant avec précaution sa lèvre blessée, l'avocat fusilla Zach du regard. 
 — 
 Vous venez de commettre une grave erreur, McCallum. Ma parole, vous vous prenez pour qui ? 
 Zach ramassa son chapeau, le dépoussiéra en le tapant contre son jean, avant de s'en coiffer. 
 — 
 Pour quelqu'un qui se servira de toi comme serpillière si tu l'emmerdes, répondit-il froidement. 
 Il se détournait lorsque Candy se pointa, ses talons claquant bruyamment sur le sol, le regard agrandi par l'inquiétude. 
 — 
 Seigneur, Zach, est-ce que ça va? Viens, allons-nous- en d'ici. Je t'offre un verre à la maison. 
 — 
 Non, fit-il. On est venus ici pour jouer au billard. 
 Alors allons jouer. 
 — Comme tu voudras, trésor. 
 Candy lui adressa un sourire à enflammer un glaçon. 
 — Mais qu'est-ce que j'aurai si je gagne ? 
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 Sans un regard pour Faith, il entraîna Candy vers l'une des tables de billard. 
 Ils formaient un joli couple, songea Faith en les suivant des yeux. Zach, incroyablement beau, grand et si brun, et Candy, petite et toute en rondeurs, avec ses cheveux aussi fins que ceux d'un bébé et son nez retroussé. Elle prit la canne qu'il lui tendit avec un sourire séducteur qui n'aurait pas dépareillé dans les pages de Cosmopolitan. 
 Progressivement, les conversations et les rires reprirent dans la salle. Des couples dansèrent de nouveau. 
 Faith se glissa à sa place en silence. 
 — 
 Eh bien, voilà qui était intéressant, lui souffla Patti dans le creux de l'oreille. Ça va ? Ou est-ce que tu as l'habitude que les hommes se battent pour toi dans les bars de Philadelphie ? 
 — Mais bien sûr. Ça arrive tous les soirs. 
 Faith prit sa bière et but une longue gorgée. 
 — 
 Il était soûl, n'est-ce pas ? dit Patti, plus fort cette fois. Je m'en suis tout de suite aperçue quand il s'est approché de notre table. 
 — 
 Zach n'a pas perdu de temps pour l'envoyer au tapis, nota Roy avec satisfaction. 
 Il adressa un regard pensif à Faith. 
 — Ça veut dire quoi? Vous êtes... de nouveau amis? 
 — Certainement pas, répondit-elle. 
 En dépit de ses efforts pour paraître détachée, son cœur battait à tout rompre. 
 Zach McCallum venait de sauter à pieds joints dans sa vie. 
 Pourquoi ? 
 Il y avait aussi le fait qu'il semblait sortir avec Candy Merck. Et qu'il n'avait donc plus de femme... Non pas qu'elle s'en souciat... 
 — Je suis désolé de t'avoir présenté Gallagher. 
 Pour une fois, Roy semblait sérieux. Et repentant. 
 — Je ne savais pas que c'était un con. 




 — 
 Comment aurais-tu pu le savoir? Je suis sûre qu'il n'est ainsi que quand il a bu un coup de trop. En outre, je gérais la situation, Roy. Je n'ai juste pas été assez rapide. 
 Elle se leva, contourna la table et enroula les bras autour du cou de son cousin. 
 — Tu es le meilleur. Et je dirai à Ty et à Adam que tu as bien pris soin de moi. 
 Elle réussit à émettre un rire bref. 
 Mais je crois que j'ai eu assez de divertissement pour ce soir. Il est temps que j'aille dormir. 
 Patti et Corinne promirent de l'appeler le lendemain matin, et Roy se leva pour l'escorter jusqu'à sa voiture. 
 Mais il s'immobilisa en voyant Owen approcher. 
 — Tu t'en vas, Faith ? Je peux te raccompagner ? 
 — J'ai ma voiture, Owen. Mais merci. 
 — 
 Je t'accompagne jusqu'au parking alors. On ne sait jamais quelle sorte d'ordure peut traîner. 
 — À Thunder Creek ? 
 Elle lui sourit. 
 — 
 Ouais, à Thunder Creek. On vient juste d'en virer une d'ici, et qui sait si elle ne rôde pas dehors pour harceler une autre femme. 
 Il avait raison. Elle le suivit à travers le bar. Owen semblait lui-même bien amoché, nota-telle comme il trébuchait et poussait un juron étouffé. Et il empestait la bière. 
 — 
 J'espère que tu ne penses pas que je n'aurais pas pu maîtriser seule Rusty, se sentit-elle obligée de lui dire. 
 Mais personne ne m'a laissé l'occasion d'essayer. 
 — 
 Tu n'aurais pas dû être obligée d'essayer. J'ai vu comment il te tenait. Il a vraiment dépassé les bornes. 
 Arrivés à sa voiture, Owen lui tint la portière ouverte et attendit qu'elle s'installe au volant. Mais au lieu de la refermer, il la garda ouverte et regarda Faith avec des yeux trop brillants et une expression incertaine. 
 — 
 Je... me demandais quelque chose, Faith. Tu crois que toi et moi... on... pourrait parler un de ces jours? 
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 Quelque chose dans son ton la poussa à scruter son visage. 
 — Bien sûr. Tu as un problème, Owen ? 
 — J'aimerais avoir ton opinion sur un truc. 
 — Tu ne peux pas m'en dire un peu plus ? 
 — Pas maintenant. 
 Il tourna la tête alors qu'une Jeep pleine de jeunes cow-boys entrait dans le parking, la radio à plein volume. 


 — Je t'appellerai, Faith, ajouta-t-il rapidement. 
 Il claqua la portière et s'éloigna. 
 Si elle était curieuse de savoir ce qu'il avait en tête, elle était encore plus intriguée par ce qui venait de se passer entre Zach McCallum et Rusty Gallagher. 
 En quittant le Tumbleweed, elle n'avait pu s'empêcher de lancer un regard du côté de Zach et de Candy qui jouaient toujours au billard, mais ils ne l'avaient même pas vue partir. Ils plaisantaient, concentrés sur le jeu et sur eux-mêmes. 
 Un petit nœud ridicule se forma au creux de son estomac. Elle le dénoua brutalement. « Quand diable apprendras-tu que tu ne comprendras jamais rien à Zach McCallum ? » se demanda-t-elle avec colère en s'engageant sur la route. 
 « Et pourquoi veux-tu encore essayer ? » ajouta en écho une petite voix. 
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 Candy Merck était aux anges. 
 Elle avait perdu deux parties sur trois au billard, mais elle s'en fichait. Parce que maintenant, elle dansait avec Zach sur une chanson de Patsy Cline. Et ce dernier la tenait si serrée qu'elle pouvait sentir le subtil parfum ambré de son eau de toilette, ainsi que la puissance de son corps musclé contre le sien. Sa peau s'échauffait sous ses mains à travers les vêtements. 
 Elle s'était enflammée pour lui quand elle avait dix sept ans, et c'était pareil aujourd'hui. Certains hommes avaient ce truc spécial, une sorte de sensualité exacerbée. Et Zach en regorgeait. 
 Évidemment il ne l'avait même pas remarquée ; l'époque. Elle était plus jeune que Faith, Patti et les autres filles avec qui il traînait. Elle était alors grassouillette, complexée et timide - jusqu'à ce qu'elle ai perdu dix kilos, teint ses cheveux dans une nuance d blond plus lumineux et appris à se laisser aller grâce la bière. 
 Maintenant, tous les gars de la ville voulaient sorti avec elle, danser avec elle. Mais jusqu'à présent, aucun d'eux n'avait voulu l'épouser. 
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 Peut-être était-ce juste un signe que Zach reviendra dans sa vie et serait le bon. Candy sourit rêveusement et se lova contre son torse aussi solide que le roc. Son retour, le fait qu'il se soit adressé à elle pour cette location de terrain étaient peut-être un message du destin signifiant : Candy, c'est lui, l'homme dont tu as toujours rêvé. 
 Au début de son séjour, cet unique été qu'il avait passé à Thunder Creek dix ans auparavant, il traînait avec toute une bande d'amis avec qui il buvait de la bière chaque soir à l'arrière du pick-up de l'un ou de l'autre, nageait dans la rivière, ou organisait des courses de dragsters. 
 Mais tout avait changé le jour où il avait rencontré Faith Barclay. 
 Ils avaient commencé à passer de plus en plus de temps ensemble. À la fin de l'été, ils étaient inséparables. 
 Et Candy avait eu le sentiment de ne pas exister. 
 Mais maintenant, Zach était de nouveau là, plus mûr plus beau que jamais, immensément riche, et il était venu la chercher elle. Elle s'était chargée de lui fournir tous les documents dont il avait besoin pour louer son terrain aux gérants du Buffalo Kids Camp. Ils avaient eu assez de réunions ensemble pour qu'elle apprenne qu'il était divorcé de la mère de son fils, qu'il prévoyait de s'installer définitivement à Thunder Creek et qu'il avait encore ce sourire en coin qui avait toujours eu le pouvoir de la faire craquer. 
 Candy avait enfilé sa tenue la plus sexy avant de se rendre au Last Trail pour une dernière signature. Elle avait vu que Zach remarquait son blazer violet très ajusté - 
 porté avec un haut en soie échancré et une jupe noire moulante qui mettait ses fesses en valeur. Quand elle avait suggéré qu'ils passent au Tumbleweed, pour fêter la finalisation du contrat, il n'avait hésité qu'une seconde avant d'accepter. 









 Candy était sûre qu'il s'était juste demandé qui garderait son fils. Mais ce n'était pas un problème, puisque 
 Zach avait une gouvernante à demeure pour s'occuper de l'enfant. 
 Et elle était tout aussi sûre que Zach ne refuserait rien ce soir - y compris ce qu'elle prévoyait de lui offrir quand ils quitteraient le Tumbleweed et iraient chez elle. 
 — 
 On en danse une autre ? murmura-t-elle, levant les yeux vers lui alors que la chanson se terminait et que la voix de George Strait s'élevait du juke-box. C'est mon morceau préféré. 
 — Il est tard, Candy. Si on remettait ça ? 
 Pour la première fois, elle nota son regard lointain. À quoi pensait-il ? Ou peut-être devrait-elle se demander à qui ? 
 Pas besoin de se creuser les méninges. 
 — 
 Tu ne refuserais pas une autre danse à Faith, hein ? 
 laissa-t-elle échapper. 
 Il parut enfin se rendre compte qu'elle était là. Se faisait-elle des idées, ou son visage s'était-il soudain durci, comme si ses paroles l'avaient brusquement poussé à se retrancher en lui-même, loin d'elle, loin de cette piste de danse ? 
 — Qu'est-ce que tu racontes ? 
 Candy sentit qu'elle avait fait un faux pas, mais elle n'avait d'autre choix que d'aller jusqu'au bout. 
 — 
 Tu as réagi drôlement vite quand elle dansait avec Rusty Gallagher, répondit-elle d'un ton maussade - bien malgré elle. Et ce n'est pas comme si elle t'avait appelé à l'aide. Elle n'avait pas de problème, ils étaient juste en train de discuter... 
 — 
 Faith Barclay n'a rien à voir avec cette conversation, ou avec toi et moi. 
 Toi et moi ? Il y avait donc peut-être un toi e t m o i se dit-elle, le cœur battant plus fort. 






 — 
 Je suis contente d'entendre ça, Zach. Plus contente que je ne peux le dire. 
 Elle le gratifia d'un sourire qu'elle avait perfectionné depuis ses dix-huit ans, un sourire en biais, aguicheur, qui ne manquait jamais de retenir l'attention des hommes. 
 — Si on allait boire un autre verre chez moi ? J'ai une bouteille de champagne que je réserve pour une occasion spéciale. On devrait porter un toast au succès du contrat. 
 C'est ainsi que Zach se retrouva vingt minutes plus tard sur un canapé de cuir rouge dans une petite maison à deux kilomètres de la ville. L'endroit était meublé comme un loft de Manhattan avec beaucoup de cuir et de verre, de l'art contemporain hardi et des tapis aux motifs géométriques spectaculaires. 
 Un décor plutôt déplacé à Thunder Creek, mais Candy lui confia son rêve secret : si elle parvenait à économiser suffisamment, elle irait s'installer à New York. Elle vendrait de luxueux appartements à Manhattan et des maisons de vacances dans les Hamptons. Un seul contrat là-bas lui rapporterait plus qu'elle ne gagnait en un an à Thunder Creek. 
 — Une chose pourrait m'arrêter, dit-elle en tendant à Zach une coupe de champagne. 
 Elle s'assit à côté de lui et but une gorgée de son verre. 
 — Que je rencontre l'homme de ma vie et qu'il me demande de rester. 
 — Tu renoncerais à tes rêves pour un homme ? 
 - Si c'est l'homme de ma vie... peut-être. 
 Elie lui adressa un sourire. 
 -Ou je le convaincrais peut-être de venir avec moi. 
 Comme ça j'aurais tout. 
 Zach éprouva un élan de pitié pour elle. Croyait-elle vraiment pouvoir tout avoir? 
 Il lui souhaitait bonne chance, mais s'il en croyait son expérience l'atterrissage promettait d'être rude. 








 Pour sa part, il avait depuis longtemps renoncé à tout avoir - sans parler de croire que ça pourrait lui arriver un jour. 
 Ses souhaits étaient à présent plus raisonnables. Ils concernaient essentiellement son travail, et son fils. Une bonne vie pour Dillon. Que son entreprise demeure solide. Tels étaient ses buts dans la vie. Ce sur quoi il se concentrait. 
 Pour lui-même, d'un point de vue personnel, il avait renoncé à ce qu'il voulait, et si les années lui avaient appris quelque chose, c'était qu'il n'y avait pas de retour en arrière possible. 
 « On vit avec ses erreurs, on abandonne ses rêves et on continue à avancer du mieux qu'on peut», songea- t-il en prenant une autre gorgée de champagne. Cette philosophie, il l'avait acquise à force de conflits avec son père et de tractations avec sa femme. 
 Candy gloussait dans son verre. Elle avait déjà consommé trois bières au Tumbleweed, et durant tout le trajet en voiture, elle avait accompagné la radio en chantant faux. 
 — 
 Je devrais y aller, dit-il avant de terminer son verre et de le poser sur la table basse. J'ai promis d'emmener mon fils à la pêche demain matin. Ce qui signifie debout à 5 heures. 
 — 
 Mais on vient juste d'arriver, se plaignit-elle en posant la main sur son bras. Reste. S'il te plaît. 
 Et avant qu'il ait pu se lever, elle sauta sur ses genoux, noua les bras autour de son cou et captura ses lèvres. 
 Ses lèvres étaient humides, charnues et parfumées au champagne. Elle était douce, et ses cheveux blonds lui chatouillait le menton. Mais Zach ne ressentit rien en l'embrassant. Rien hormis de la frustration. 
 Ce n'était pas celle qu'il avait envie d'embrasser. 
 Ce n'était pas Faith. 
 Il mit fin à leur baiser et s'écarta. Bien qu'elle se cramponnât encore à lui, il la tint à distance. 






 — Je dois m'en aller, Candy. 
 Elle cligna des paupières deux fois de suite comme si on venait de lui jeter un verre d'eau glacée au visage. 
 — 
 Allez, tu peux rester un petit peu plus longtemps, non ? On commence tout juste à... 
 — Désolé. Il faut que j'y aille. 
 Comme elle affichait une expression à la fois furieuse et blessée, il prit une profonde inspiration et ajouta : 
 — 
 Je m'excuse. Tu as beaucoup bu et je ne veux pas profiter de notre amitié. 
 La faisant glisser de ses genoux, il se leva. 
 — 
 Toi et moi sommes amis, Candy. De bons amis. 
 J'espère que nous pouvons continuer à l'être. 
 Il prit la route quelques instants plus tard, encore perturbé par ce qui venait de se passer. Il regrettait d'avoir accepté son invitation à sortir. Cela lui aurait évité cette pénible scène. 
 Candy serait sûrement très embarrassée le lendemain matin. Si tant est qu'elle se souvienne de quoi que ce soit. 
 Ce qu'il n'espérait pas. 
 Mais il y avait autre chose qui ne se serait jamais produit s'il n'avait pas mis les pieds au Tumbleweed ce soir. Il n'aurait pas croisé Faith, n'aurait pas vu rouge quand Rusty Gallagher avait commencé à la tripoter. Il ne se serait pas comporté comme un adolescent amoureux quand Faith avait tenté de repousser Gallagher Elle avait une flopée de protecteur : Roy, Bob, Owen. Et certainement pas besoin de lui. Mais il avait agi impulsivement. 
 Cela faisait longtemps qu'il ne s'était pas comporté ainsi. 
 Au fil des années, il avait appris à se maîtriser, à réfléchir avant d'agir. 


 Mais ce soir, la simple vision de Faith essayant de se débarrasser de Gallagher avait été comme un détonateur, le poussant irrésistiblement à se battre. 






 Malgré l'unique bière bue au bar et le verre de champagne chez Candy, il était remonté. Affreusement agité. Dans le ciel sombre où scintillaient des milliers d'étoiles, un croissant de lune brillait comme un joyau ; l'air pur provenant des montagnes charriait déjà une fraîcheur automnale. 
 Il savait qu'il devrait rentrer se coucher et régler son réveil sur 5 heures. Dillon serait fin prêt à partir dès 5 h 30. Mais il se surprit à dépasser l'embranchement menant au Last Trail et à prendre la direction de Blue Moon Mesa. 
 Il atteignit bientôt le chemin couvert de graviers qui aboutissait au chalet solitaire au milieu des grands pins. Il s'arrêta sur le petit espace dégagé devant la véranda, coupa le moteur et éteignit les phares. 
 Toutes les fenêtres étaient noires. Faith devait dormir. 
 Et quand bien même elle ne dormirait pas... qu'est- ce qu'il fichait ici ? 
 Il ne bougea pas pour autant. Les yeux rivés sur le chalet baigné de lune, avec son filet de fumée s'échappant de la cheminée, il sentit la sérénité des lieux l'envelopper peu à peu. 
 Il repensa à ce jour, dix ans auparavant, où ils avaient parcouru ensemble tout le trajet entre ici et Shadow Point. Faith portait un short kaki et vin T-shirt blanc qui mettaient en valeur son bronzage et ses jolies jambes. 
 Elle avait rassemblé sa magnifique chevelure bouclée en une tresse dans le dos. 
 Elle sentait le lait pour bébé et le savon quand ils s'étaient embrassés là-bas... juste à côté du genévrier, à quelques mètres du chalet. La journée était ensoleillée, et sa bouche était aussi douce que des pétales de rose. 
 Il lui avait dit qu'il l'aimait - comme ça, au beau milieu d'un après-midi d'été, avec les oiseaux pépiant dans les arbres pour seuls témoins. 
 Et elle avait avoué qu'elle l'aimait aussi... 






 Il y avait quelqu'un là-bas ! remarqua-t-il soudain. Près de l'arbre où ils s'étaient embrassés. 
 Zach scruta l'obscurité, tous les sens en alerte. Il perçut un mouvement, une silhouette masculine... puis l'homme fila vers la forêt et disparut. 
 Zach bondit hors de la voiture. 
 — Hé! cria-t-il en piquant un sprint. Qui est là? Arrêtez! 
 Pas de réponse, pas le moindre bruit. Le rôdeur semblait s'être évaporé dans les ténèbres. 
 5 
 Un bruit arracha Faith à son sommeil agité. Elle se redressa dans son lit, le cœur cognant dans la poitrine. 
 Un moteur ronronnait. Des pneus crissèrent sur les graviers. Quelqu'un montait le chemin. 
 Rusty Gallagher fut sa première hypothèse. Soûl comme il était, peut-être voulait-il encore «danser». Ou lui passer un savon pour l'avoir fait virer du Tumbleweed. 
 Sortant du lit, elle s'approcha de sa commode et sortit son revolver de sous une pile de joggings. Puis, seulement vêtue de son haut rose et d'un pantalon blanc à cordon coulissant, elle alla à la fenêtre, jeta un œil entre les lattes du store et vit la voiture éclairée par la lune. 
 Les feux étaient éteints. Le moteur aussi. Elle essaya de reconnaître le véhicule ou la personne qu'elle apercevait au volant. 
 Brusquement, la portière s'ouvrit et un homme de haute taille jaillit en criant. 
 Zach. Elle le regarda avec stupeur courir comme un fou. 
 Le souffle court, elle enfila ses tongs, attrapa la lampe de poche sur la table de nuit et se précipita sur la véranda. 
 Fouillant la nuit du regard, elle dirigea le faisceau lumineux de sa torche vers les broussailles. 
 — Zach? Qu'est-ce qui se passe? cria-t-elle. 






 Elle entendit des bruits de pas précipités et se prépara à toute éventualité, jusqu'à ce qu'elle voie Zach émerger de l'obscurité de la forêt. 
 — Donne-moi ta lampe. 
 — Pas question. Qu'est-ce que tu fais ici ? 
 — Il y avait un rôdeur. 
 Il s'approcha d'elle, remarqua l'arme dans sa main mais l'ignora. 
 — 
 Allez, Faith, je voudrais inspecter les alentours, histoire de vérifier s'il y a des traces de pas ou s'il a laissé tomber quelque chose. 
 — 
 Je peux m'en charger moi-même. Que fais-tu ici au milieu de la nuit ? répéta-t-elle. 
 — J'en sais fichtre rien. 
 D'un mouvement qui la prit par surprise, il lui arracha la lampe des mains et retourna vers la forêt. 
 — 
 Rentre à l'intérieur, lança-t-il par-dessus son épaule. Je te dirai ce que j'ai trouvé. 
 — Sûrement pas. Rends-moi cette torche ! 
 Elle courut derrière lui et récupéra son bien. Il serra les dents comme elle le précédait. 
 — Où l'as-tu vu ? s'enquit-elle. 
 — Là. Près de notre... près de l'arbre. 
 Le cœur de Faith manqua un battement. Ainsi lui aussi y pensait comme à « notre » arbre ? Se mordant la lèvre, elle dirigea le faisceau de la lampe vers l'arbre, traçant tout autour un cercle lent au sol. 
 Elle ne vit rien d'autre que des racines tortueuses, de la terre et de l'herbe. 
 — 
 Il a disparu dans la forêt. De ce côté, reprit Zach en pointant le doigt alors qu'elle levait la lampe. 
 Elle avança lentement vers l'endroit indiqué. 


 Il n'y avait aucune trace de pas visibles : l'herbe était par endroits écrasée, mais cela avait pu être fait n'importe quand, et par n'importe qui. Y compris elle- même. Elle se promenait souvent autour du chalet. Et plus d'une fois, elle avait commencé sa balade à partir de l'arbre. 
 — Tu es sûr d'avoir vu quelqu'un ? demanda-t-elle finalement. 
 Zach se tenait près d'elle à l'orée de la forêt, là où la pénombre était encore plus dense. 
 — J'en suis sûr, répondit-il, et elle perçut de l'inquiétude dans sa voix. 
 — C'était peut-être un renard ou un lynx. 
 — Arrête, Faith, tu veux ? Je sais très bien ce que j'ai vu. Je pense que tu devrais prévenir le shérif. 
 — Le shérif intérimaire, corrigea-t-elle avec dédain. 
 Non. 
 Elle était toujours impétueuse et obstinée. Cette pensée lui fit aussi mal que du sel répandu sur une plaie à vif. 
 Faith avait beau être une puissante avocate, et une belle jeune femme fine, élégante et dotée d'un esprit acéré, elle avait conservé l'âme de l'adolescente fougueuse qui l'avait un jour regardé comme s'il était tout pour elle. Cette fille existait toujours, cachée quelque part dans la superbe femme qui se trouvait à côté de lui, un revolver à la main et un haut en soie sexy soulignant les formes de ses beaux seins. Cette idée le rendit heureux et le fit souffrir tout à la fois. 
 Mais Zach savait dissimuler ce qu'il éprouvait à la perfection. Il avait consacré une grande partie de sa vie à apprendre comment ne pas montrer ce qui le faisait paraître vulnérable et faible. 
 Il était passé maître dans l'art de masquer ses émotions, ses pensées. C'était une arme majeure dans le combat de la vie. 
 Comme Faith reprenait le chemin du chalet, il lui emboîta le pas. Ni l'un ni l'autre ne parlèrent. Seul le bruit de leurs pieds foulant l'herbe, le chant des crickets et le glissement furtif des animaux sauvages les entouraient. 






 Il fut le premier à briser le silence quand ils atteignirent la véranda. 
 — Je vais jeter un œil à l'intérieur. 
 Il grimpa les marches avant qu'elle puisse protester. 
 — Tu as laissé la porte ouverte, reprit-il, il a pu faire le tour pendant qu'on le cherchait. 
 — Ne prends pas cette peine. Je vérifierai moi- même... 
 Mais ses paroles tombèrent dans l'oreille d'un sourd. Il était déjà dans la maison et allumait les lumières les unes après les autres. 
 De tout ce qui aurait pu arriver cette nuit, Zach McCallum passant sa porte était bien la dernière chose qu'elle aurait imaginée. 
 Elle le suivit, ferma la porte, puis posa le revolver et la torche sur la table du salon. Curieusement, elle se sentait quasiment nue dans ses vêtements de nuit, et elle se demanda pourquoi elle se sentirait plus protégée si elle portait un gros pull, un jean et des boots. Protégée de quoi ? s'interrogea-t-elle. De Zach ? Ou d'elle- même? 
 De son propre moi, faible, ridicule et stupide ? 
 Elle ne put s'empêcher d'observer Zach tandis qu'il dépassait la petite chambre pour se diriger vers la sienne, aussi tendu qu'un militaire dans un champ de mines. Elle essaya de ne pas regarder ses épaules puissantes sous sa chemise bleu clair, ni ses avant-bras musclés. Ni le désordre sexy de ses cheveux sombres retombant sur son front. 
 Quand elle contemplait Zach, c'était comme si le temps s'était arrêté. Ses expressions, ses gestes, sa façon de se mouvoir étaient gravés dans sa mémoire de manière indélébile. Si familier, si sensuel. Si... douloureux. 
 — 
 Satisfait ? demanda-t-elle brièvement quand il réapparut sur le seuil de sa chambre. 
 — Tu es toujours aussi désordonnée, à ce que je vois. 
 Il ne précisa pas que la vue d'un soutien-gorge noir jeté sur le dossier d'une chaise, les Pumas délacés près du lit, et les magazines empilés sur la table de nuit à côté d'une poignée de boucles d'oreilles et d'un pot de crème pour le corps parfumée à la mandarine avait provoqué en lui une tension non pas due à l'irritation mais à des souvenirs si doux qu'ils en devenaient brûlants. 
 — 
 Il n'y a personne sous ton lit ou dans la salle de bains. Je vais vérifier la dernière chambre. 
 Faith se demanda s'il n'en faisait pas un peu trop. Il s'était peut-être mépris. Après tout, il faisait nuit. 
 Elle regarda pourtant en direction de la fenêtre et frissonna, comme si elle s'attendait qu'un visage surgisse derrière la vitre. Mais il n'y avait rien d'autre que l'obscurité. Elle alla tirer les rideaux et pousser le verrou de la porte d'entrée. 
 Zach la trouva assise à la table de la cuisine, en train de boire un thé. 
 — Alors, pas de croque-mitaine sous le lit? 
 Il s'appuya au comptoir, la regarda droit dans les yeux. 
 - Il y avait vraiment quelqu'un dehors, Faith. 
 - Eh bien, quel qu'il soit - s'il y avait quelqu'un -, il n'y est plus. 
 Zach remarqua la tension de son cou et de ses épaules. 
 Elle n'était pas aussi désinvolte quant à cet incident qu'elle voulait le lui laisser croire. 
 — Une idée de qui ça pouvait être ? 
 — Aucune. 


 Elle se demandait tout de même si ce n'était pas Rusty Gallagher. 
 Ou bien... Elle n'aimait pas l'autre possibilité qui se présentait à son esprit, aussi la repoussa-t-elle. 
 — Je suppose que je devrais t'offrir un thé. 
 Son ton guindé la surprenait elle-même. On aurait dit qu'elle s'adressait à un inconnu. Mais n'était-ce pas ce qu'il était à présent ? « Tu ne connais plus Zach. se rappela-t-elle en posant sa tasse. Il a changé - et toi aussi. 
 » 
 — Ne te dérange pas. Je suis plutôt café. Et ce n'est pas - ce n'était pas - censé être une visite amicale. 
 — Ah? 
 Faith recula sa chaise et se leva. Elle écarta une boucle de ses yeux. 
 — C'était censé être quoi ? 
 Zach la regarda un instant sans savoir quoi répondre. Il ne comprenait pas lui-même ce qui l'avait conduit ici en pleine nuit, comment pouvait-il le lui expliquer à elle? 
 Le fait qu'elle soit encore toute chiffonnée de sommeil, ce qui la rendait encore plus belle et sexy, ne l'aidait pas. 
 Non seulement ce haut en soie sculptait délicieusement les contours de ses seins, mais ce pantalon de pyjama moulait sensuellement ces hanches qu'il avait tellement envie de toucher. Ses cheveux... il avait toujours adoré y enfouir les doigts. Ils ressemblaient à un nuage soyeux de boucles indisciplinées. Il lui fallut faire appel à toute sa volonté pour ne pas tendre la main et les caresser, et regarder ses yeux s'assombrir de plaisir comme quand elle avait dix-neuf ans. 
 Mais cela n'arriverait sûrement plus, même si elle éprouvait du plaisir, se dit-il. Faith semblait avoir appris à contrôler ses expressions. C'était une des choses qui l'avaient le plus fasciné chez elle quand il l'avait rencontrée : son visage était le miroir de ses émotions. 


 À présent, elle était fermée, neutre, froide, en un mot, inaccessible. 
 Elle se tenait devant lui, le dos droit, sexy en diable, sa jolie bouche pincée. L'envie de bannir cette expression distante de son visage, de toucher ces lèvres crispées pour qu'elles se radoucissent le saisit, presque irrésistible. 
 Mais lui aussi avait appris à se contrôler durant ces dix dernières années. 






 — Je ne suis pas venu ici pour te voir, si c'est ce que tu penses. Appelons ça une sorte de coup de folie inconscient. C'est arrivé, point final. 
 — Un coup de folie ? Je veux bien le croire. Tu es la dernière personne que je m'attendais à voir à Blue Moon Mesa au milieu de la nuit. 
 — Eh bien, nous sommes deux. 
 — Dans ce cas, je ne te retiens pas. 
 Elle se dirigea vers la porte et il n'eut d'autre choix que de la suivre. Comme il sortait et qu'elle tenait encore le battant ouvert, il se retourna. La lueur de la lune éclairait son visage aux contours si délicats. 
 — Est-ce qu'il t'a fait mal ce soir? Gallagher? 
 — Bien sûr que non. Je te l'ai dit, j'aurais très bien pu m'en sortir seule. 
 — Ouais. J'en suis sûr... à condition de poser une canette de bière sur sa tête et de la rater. 
 Pourquoi avait-il dit ça? S'il espérait un sourire, il n'en obtint pas. Faith s'était endurcie avec le temps. À 
 l'époque, elle lui avait raconté avec fierté comment ses frères lui avaient appris à abattre neuf fois sur dix une canette de bière avec une pierre. Il l'avait défiée, et elle avait gagné, et l'avait taquiné à ce sujet pendant des jours. 
 Mais ce soir, elle semblait n'avoir aucun souvenir de cet épisode, ni de rien qui concernât cet été-là. Elle lui paraissait aussi proche de lui qu'un solide mur d'acier. 
 Zach eut brusquement envie de mettre à l'épreuve cette solidité. 
 Pars. Tout de suite. De toute sa volonté, Faith lui enjoignait de s'en aller. Son cœur ne parviendrait pas à reprendre un rythme normal, pas tant qu'il serait là. Elle se disait que c'était le choc d'avoir vu surgir quelqu'un en pleine nuit - ç'aurait été un autre que cela n'aurait fait aucune différence. Mais au fond d'elle, elle savait que c'était un mensonge. 






 C'était Zach. Juste Zach. Il était si terriblement beau - si dur et viril. Ses épais cheveux sombres et sa peau bronzée contrastaient de façon étonnante avec ses yeux aussi gris qu'une mer démontée. 
 À trente ans, il était encore plus séduisant et sensuel que l'adolescent rebelle dont elle avait gardé le souvenir. 
 C'était un homme, à présent. Un homme qui éblouirait n'importe quelle femme. Et l'effet qu'il avait sur elle était indescriptible. 
 Les souvenirs affluèrent. Elle se rappela la première fois où ils avaient fait l'amour, par une chaude journée de juillet, à Snowflake Mountain. Elle se souvint de la chaleur du soleil sur leur peau nue, de l'odeur suave de l'herbe, de la façon dont ses hanches se mouvaient contre les siennes. 
 Tremblant intérieurement, elle lutta pour endiguer le flot de souvenirs, mais elle ne pouvait s'empêcher de s'interroger : S'enflammerait-elle de nouveau s'il l'embrassait, s'il prenait ses seins entre ses mains, s'il lui caressait les cuisses ?... 
 Non, elle ne le saurait jamais. Cela ne se produirait jamais. Plus jamais. Elle lui décocha un regard glacial, mettant à l'épreuve sa propre force. 
 Il hocha la tête en guise de salut, et elle sentit son cœur se fendre en deux. 
 — Je préférerais pouvoir dire que ça a été un plaisir, lâcha-t-elle. Bonne nuit, Zach. 
 Elle fit un pas en arrière et commença à fermer la porte quand elle vit son regard changer ; une lueur le traversa, qu'elle perçut aussitôt comme dangereuse. 
 Avant qu'elle ait pu réagir, il l'avait rejointe, bloquant la porte avec son corps. Il prit son visage entre ses mains rugueuses. Ses yeux gris sondèrent les siens, durs et pénétrants, et elle comprit en un instant qu'il voyait tout... sa peur et le choc qu'elle venait de ressentir... et son désir. 






 Il s'inclina sur elle, puis s'empara brutalement de sa bouche, et Faith se sentit perdre pied. C'était un baiser profond, avide, brûlant. Le baiser d'un homme assoiffé qui se désaltère enfin. 
 La fraîcheur de la nuit s'évanouit. C'était de nouveau l'été. Un été chaud, sensuel, saturé du parfum des pins, écrasé de soleil et de chaleur, d'or et de vert, Zach et elle à Snowflake Mountain, surexcités, à bout de souffle, enivrés d'amour... 
 Ses bras la retinrent alors qu'elle manquait de peu de glisser au sol. Il l'attira contre lui, son baiser se modifiant, s'adoucissant. 
 Puis il se durcit de nouveau, devint presque rageur, presque un châtiment. Elle gémit, entoura son cou de ses bras, réclamant davantage. Elle s'abreuvait à lui d'une bouche impatiente, mais soudain il posa les mains sur ses épaules et arrêta. 
 Il arrêta. Juste comme ça. Mettant un terme à son baiser aussi brusquement qu'il l'avait commencé. Et il s'écarta. 
 Quand Faith le regarda dans les yeux, se sentant désespérément sonnée et mise à nue, elle n'y vit plus aucune lueur. Ils étaient sombres, froids et totalement indéchiffrables. 




 — Maintenant, dit-il calmement alors qu'elle continuait à le fixer, étourdie. Maintenant on peut dire que ce fut un plaisir. 
 Il se détourna et s'éloigna, la plantant là, sans même lui accorder un dernier regard. 


 Sur les hauteurs de Snowflake Mountain, Hank Bayman ouvrit une autre canette de bière et en avala une longue goulée. L'air était sacrément froid à cette altitude, mais son feu de camp et sa veste lui tenaient chaud. La bière aussi. 






 Il avait frôlé la catastrophe ce soir. Mais aussi, comment aurait-il pu deviner que cette salope de Barclay aurait de la visite en pleine nuit? C'était bien la preuve, en dépit de la haute opinion qu'elle avait d'elle-même, qu'elle n'était qu'une traînée. 
 Ce qui signifiait qu'elle méritait tout ce qui lui arriverait. 
 Bayman était plus que satisfait de la tournure prise par les événements depuis qu'il avait atterri à Casper, quelques jours plus tôt. Il avait loué un Dodge et roulé jusqu'à Thunder Creek sans croiser un seul véhicule de police. 
 Non pas qu'il ait quoi que ce soit à craindre des flics, songea-t-il, savourant une nouvelle gorgée de bière. Il y avait des chances pour que son abruti de contrôleur judiciaire ne se soit même pas encore aperçu qu'il avait quitté la ville. 
 Tout était sous contrôle, et il était prêt à passer à l'action. Avec son expérience, repérer ce trou perdu sur la carte et dénicher le chalet de Faith Barclay avait été du gâteau. Maintenant, il allait s'amuser 


 Il avait acheté suffisamment de provisions pour tenir dans ce campement jusqu'à ce qu'il en ait fini avec elle. Et cela ne prendrait pas trop de temps. Une fois qu'ils seraient en tête à tête, il n'aurait aucun mal à lui extirper les informations dont il avait besoin. 
 Un bruit s'éleva d'un buisson proche, et Bayman porta la main à son holster. Mais ce n'était ni un couguar ni un ours. Juste un renard qui se carapatait. Il posa son arme à côté de lui, prit une autre gorgée de bière et contempla le feu. 
 Cette nuit, il avait juste effectué les repérages. Demain, il attendrait qu'elle parte, puis pénétrerait dans le chalet pour jeter un coup d'œil. Il doutait que Faith Barclay laisse traîner la nouvelle adresse et le numéro de téléphone de Susan, mais ça valait la peine de vérifier. Et il pourrait en profiter pour lui déposer un petit cadeau. Peut-être un lapin ou un écureuil écorché. Un truc qui la déstabiliserait. Qui lui donnerait à penser au milieu de la nuit, quand elle n'arriverait pas à dormir. 
 « Je suis venu pour toi, pensa-t-il, le regard fixé sur les flammes que le vent malmenait. Je serai là quand tu t'y attendras le moins. D'abord toi, et ensuite Susan. Puis ces fichus marmots pleurnichards qu'elle chouchoute tant.» 
 Son regard se durcit en pensant à ces gosses dont le père avait abandonné Susan cinq mois avant qu'il la rencontre. Il avait été sacrément sympa avec eux, les emmenant au cirque, à des matchs de base-ball, ce genre de conneries. Mais est-ce qu'ils lui en étaient reconnaissants ? Non. Ils se comportaient comme s'ils ne pouvaient pas le voir en peinture. Il savait bien pourquoi. 
 Susan en avait fait des femmelettes. Aucun d'eux n'avait jamais été capable de frapper convenablement une balle de base-ball, et ils étaient trop chétifs pour espérer jouer un jour au football. Ils détestaient que lui soit fort et athlétique et qu'il n'hésite pas à les corriger s'ils dépassaient les bornes. 
 Curt, l'aîné, braillait chaque fois que quelqu'un croisait son regard. Et il avait quasiment neuf ans. Nom de Dieu. 
 Et le petit était un problème ambulant, avec ses stupides cauchemars. Combien de fois avait-il surgi dans leur chambre en pleine nuit alors que Susan et lui étaient en pleine action ? 
 Il détestait ces gosses. 
 Mais c'était la faute de Susan s'ils étaient comme ça. 
 C'était la faute de Susan si tout avait foiré. 
 Une femme est censée rester avec son homme, non ? 
 Mais pas Susan. Il avait fallu qu'elle se taille. 
 « Personne ne me quitte et s'en tire à bon compte, chérie, pensa-t-il méchamment, se remémorant son visage pâle et ses cheveux noirs qui étaient si longs et si beaux quand il l'avait rencontrée. Personne ne part sans ma permission. » 






 Bayman termina sa bière d'une traite. Il se leva, alla pisser sur un tas de feuilles, puis retourna devant le feu et fixa les flammes. 
 Il se rappela comment il avait dû se cacher, cette nuit, quand cette garce et le connard qui s'était pointé avaient fouillé la forêt à sa recherche. Ils avaient cru avoir une chance de le trouver, ce qui prouvait qu'ils étaient encore plus stupides qu'il ne l'imaginait. Il avait fait partie de la police, nom d'un chien, il avait de l'entraînement et de l'expérience. 
 Ils allaient voir. Elle allait voir. Le monde entier allait voir. 
 Il étouffa le feu, se glissa sous sa tente et s'installa dans son sac de couchage pour la nuit. 








 La journée du lendemain s'annonçait chargée. Et en ce qui le concernait, le soleil ne se lèverait jamais assez tôt. 
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 Deux jours plus tard, un vent froid se mit à souffler sur Thunder Creek, signe avant-coureur du long hiver du Wyoming. 
 Chez Bessie, tout le monde commandait du café ou du chocolat chaud et commençait à songer à Thanksgiving et à Noël alors qu'on n'était qu'à la fin du mois d'août. 
 — L'hiver arrive, soupira Bessie, s'arrêtant devant la table où Faith était occupée à passer en revue des échantillons de menus pour le dîner dansant. 
 — Tant qu'il ne neige pas pour la soirée de bienfaisance, répliqua Faith en lui adressant un petit sourire. 
 — Ne t'inquiète pas. Les gens d'ici ne sont pas comme ceux de la ville. On est habitué au sale temps qui nous tombe dessus au mauvais moment, et c'est pas quelques centimètres de neige qui nous empêcheront de nous amuser. 
 Faith était certaine qu'il n'y aurait pas de neige début septembre, et cependant, elle ne parvenait pas à se débarrasser du sentiment que quelque chose de terrible allait arriver. Quelque chose à quoi elle n'était pas préparée et qu'elle ne savait pas maîtriser. 
 Et cela n'avait rien à voir avec le supposé rôdeur que Zach avait cru voir au chalet. Si Rusty Gallagher était vraiment venu pour la harceler - ou pour lui présenter ses excuses - elle était à même de gérer la situation. Il fallait plus qu'un avocat ivre pour lui faire peur Non, la source de ce malaise était Zach lui-même. 
 Pourquoi diable l'avait-il embrassée - et pire : pourquoi lui avait-elle rendu son baiser? 
 Elle but un peu de café chaud, se laissant distraire par les bruits et les odeurs qui flottaient autour d'elle. Bessie et Ada étaient en train de plaisanter avec Katy Brent, la petite-fille de Bessie, à la caisse, et leurs rires lui faisaient chaud au cœur. La jeune serveuse apportait des assiettes de steak/purée à des ouvriers du ranch Davis. 






 Le parfum de la tarte aux myrtilles en train de cuire lui chatouillait les narines. Le ventilateur tournait paresseusement, et dehors, le vent fouettait les auvents des devantures de magasins et envoyait bouler des fleurs d'amandier le long de la rue principale. 
 Elle l'avait laissé recommencer, songea-t-elle avec amertume. À la ridiculiser. Peut-être que personne d'autre ne le savait, mais lui le savait. Et elle aussi. 
 En dépit de l'atmosphère chaleureuse du restaurant, elle n'arrivait pas à se détendre. Ses pensées tournaient en rond indéfiniment, et le nœud qui s'était formé au creux de son estomac ne se desserrait pas. 
 « C'est la dernière fois », décida-t-elle en reposant sans douceur sa tasse de café avant de prendre une profonde inspiration. 
 Il fallait juste qu'elle se tienne à l'écart de Zach McCallum. 
 Ça ne devrait pas être trop difficile, non ? 
 — Un sou pour tes pensées. 
 Elle leva les yeux et découvrit avec surprise Tammie Morgan qui, la tête inclinée de côté, lui souriait, ses lèvres couleur corail. 
 — Ça ne te dérange pas si je me joins à toi, Faith ? 
 Sans attendre sa réponse, elle s'assit dans le box comme s'il lui appartenait. Ses yeux de chat brillaient quand elle se pencha vers Faith d'un air complice. 
 — À présent raconte-moi. 
 Elle leva sa fine main bronzée de façon que ses ongles parfaitement manucurés et son diamant trois carats étincellent au soleil. 
 — 
 Tu as dû absolument adorer que ces beaux célibataires se battent pour toi l'autre soir. J'ai bien cru que Zach McCallum allait tuer ce pauvre Rusty. Je suis sûre que tu étais très impressionnée. 
 — 
 Pour être franche, Tammie, il faut beaucoup plus que 
 les 
 manières 
 brutales 
 d'un 
 rustre 
 pour 
 m'impressionner. 
 — Vraiment ? 
 Tammie rejeta ses longs cheveux noirs en arrière. 
 — 
 Cela signifie-t-il que tu n'es pas prête à reprendre avec Zach là où vous vous êtes arrêtés ? 






 Faith la fixa. Cette nana pouvait-elle être plus odieuse encore si elle essayait ? « Oui, songea-t-elle, probablement. » 
 — 
 Que puis-je pour toi, Tammie ? Tu n'es sûrement pas venue ici pour parler de ma vie privée. Je présume que tu veux discuter du dîner dansant ou peut-être de la vente aux enchères. 
 — 
 Eh bien, non. Tout est pour l'instant sous contrôle de ce côté-là, répondit-elle avec un geste dédaigneux de la main. 
 Elle jeta un coup d'œil alentour pour s'assurer qu'il n'y avait pas d'oreilles indiscrètes, puis reprit un ton plus bas 
 : 
 — 
 À dire vrai, je veux discuter de ta vie privée - dès lors qu'elle est liée à celle de Zach McCallum. 
 — Alors il n'y a rien à discuter, parce que ce n'est pas le cas. 
 — Ce n'est pourtant pas l'impression que j'ai eue l'autre soir. Et Wood est d'accord avec moi. Nous en avons parlé ce matin au petit-déjeuner, et nous pensons que tu pourrais nous rendre un énorme service, un service qui serait aussi très important pour Thunder Creek. Je sais à quel point tu es attachée à Thunder Creek. Ta famille y vit depuis aussi longtemps que la mienne ou celle de Wood. 
 — De quel service s'agit-il ? demanda Faith d'un ton parfaitement neutre. 
 — Tu aimes aller droit au but, je vois, nota Tammie. 
 Typique d'une avocate. Ça tombe bien, d'ailleurs, parce que tu es sensible à la logique, à la raison, à ce qui est juste ou pas. Et il ne s'agit que de ça. 
 — Crache le morceau, Tammie. 
 Cette dernière lui adressa un regard de reproche. 
 — Tu as dû te lever du mauvais pied ce matin, commenta-t-elle avec un haussement d'épaules. Mais je peux comprendre. Tu es sûrement encore sous le coup de la rupture de tes fiançailles. 
 Elle eut un petit sourire comme Faith se raidissait visiblement. 
 — Tu sais combien les bruits courent vite dans une petite ville - une première personne parle, et ainsi de suite. Je ne suis pas en train de dire qui a laissé échapper l'information, mais tu n'as aucune raison de te sentir gênée. Tu n'es pas la première à perdre un homme ayant d'arriver devant l'autel... 
 — Tammie, quel est ce service que tu veux me demander? l'interrompit Faith, les dents serrées. Je n'ai pas la journée. 
 — Moi non plus, bien sûr. Mais il faut que nous ayons une discussion comme au bon vieux temps. Pour le bien de Thunder Creek. C'est en rapport avec Zach McCallum. 
 Il devient un problème pour ceux d'entre nous qui aiment cette ville. 
 — 
 Qu'est-ce que Zach a à voir avec moi ? s'enquit Faith d'un ton sec. 
 — 
 Si je me fie à ce que j'ai vu au Tumbleweed, il éprouve encore des sentiments pour toi. 
 Tammie lui glissa un regard rusé de ses yeux couleur d'ambre. 
 — 
 Des sentiments très forts. Alors Wood et moi nous demandions si tu nous aiderais. 
 « Je voudrais bien voir ça ! » pensa Faith, qui se contenta de dire : 
 — Vous aider à quoi ? 
 — 
 À convaincre Zach que certains de ses projets pour Thunder Creek sont... comment dire... inacceptables. 
 — Tu parles du camp. 
 — 
 Évidemment. 
 C'est 
 une 
 idée 
 stupide 
 et 
 irresponsable. Nous ramener des gosses de tout le pays, des citadins qui ne savent pas monter à cheval ou nettoyer une écurie ou même dresser une tente. Ils pleurnicheront à la moindre piqûre de moustique. Ils n'ont rien à faire ici. 
 — 
 Zach n'est apparemment pas de ton avis. Et moi non plus. 
 — 
 Tu plaisantes, fit Tammie, effarée. Réfléchis, Faith. 
 Tous ces gamins issus de milieux misérables, sans éducation, sans discipline, lâchés dans notre ville. 
 Imagine la pagaille quand ils débarqueront chez Bessie. 
 C'est ça que tu veux ? Tu veux qu'ils envahissent nos rues tranquilles et nos boutiques, qu'ils volent ou commettent des dégradations ? 






 — 
 Tu fais beaucoup de suppositions à propos de ces enfants, Tammie. Et de manière gratuite. En as-tu discuté avec Zach ? Il peut peut-être te rassurer... 
 — 
 Rien de ce qu'il pourra dire ne changera le fait que c'est néfaste pour Thunder Creek, trancha Tammie. 
 Faith maîtrisa son irritation. 
 — 
 C'est sa propriété, non ? S'il veut y mettre un camp, il en a le droit. 
 — 
 Mais nous lui avons fait une offre d'achat, argumenta Tammie. Très généreuse même. Le double de la valeur du terrain. 
 Faith comprit enfin de quoi il retournait. 
 — 
 Pourquoi tant de générosité ? Juste pour empêcher un projet de camp de vacances pour enfants dans la région ? 
 — Oui, bien sûr. 
 Tammie se pencha en avant. 
 — 
 Si Zach nous vend ce terrain, tu peux être sûre que nous en ferons bon usage. C'est insensé qu'une si magnifique parcelle demeure vide. 
 — 
 Laisse-moi deviner, risqua froidement Faith. Vous voulez construire dessus. 
 Il y eut un instant de silence tendu. 
 — 
 Eh bien, oui, admit finalement Tammie. Nous avons des vues sur cette parcelle depuis longtemps. Elle jouxte le Crystal Horseshoe, tu sais. Et nous avons fait une première offre quand Zach est venu s'installer ici. Mais il a refusé. Tu imagines ? Pour un camp ! 
 Elle secoua la tête avec exaspération. 
 — 
 Wood et moi voulons faire quelque chose de positif pour Thunder Creek. 
 — Du genre ? 
 — Nous voulons construire de luxueuses villas. 
 Ses yeux étincelèrent. 
 — 
 Et un spa de première classe. Les touristes afflueront. Tous les commerces de notre communauté en profiteront. 
 Faith se glissa hors du box. 
 — Non. 
 — Non ? répéta Tammie. Comment ça, non ? 






 — Non, je n'essaierai pas de convaincre Zach de vous vendre son terrain, ou d'abandonner son projet. De toute façon, je n'ai pas la moindre influence sur lui... 
 — Comment peux-tu le savoir si tu n'essaies pas ? 
 contra Tammie, se levant à son tour. Je te demande juste d'y réfléchir. Tu veux voir notre ville remplie de gens aisés qui font marcher nos commerces, ou de bandes de voyous qui effraieraient les touristes que Wood et moi avons déjà attirés avec notre ranch ? 
 — Franchement, je pense que nous avons déjà assez de touristes comme ça. Ma réponse est non, Tammie. Et si un conflit éclate, ne t'attends pas que je me range de votre côté. Je ne le ferai pas. Et Ty non plus, je peux te le garantir. 
 — Tu ferais bien de peser le pour et le contre, insista Tammie. Ty brigue sa réélection l'an prochain, et il a toutes les chances de gagner. Rick Keene, notre shérif intérimaire, a l'intention de se présenter aussi. 
 Le sourire suave de Tammie devint progressivement triomphant. 
 — Wood et moi souhaiterions vraiment soutenir la candidature de Ty, bien sûr. Tout ce que nous demandons, c'est un peu de compréhension et de coopération. 
 — Ça m'a tout l'air d'un chantage, déclara Faith sans détour en la fixant droit dans les yeux. 
 Mais Tammie ne cilla même pas. 
 — Un chantage ? Grands dieux, non ! s'esclaffa- t-elle, son rire aussi superficiel qu'elle-même. Où vas- tu chercher une idée pareille ? Je voudrais juste que tu choisisses ton camp. Parce qu'un conflit s'annonce, et que nous y serons tous contraints, je te le garantis. 
 — Ne compte pas sur moi, répliqua Faith d'une voix glaciale. 
 — Sur moi non plus. 
 C'était Bessie. Elle lança à Tammie un regard renfrogné. 
 — 
 Ça me plairait de donner à des gosses de la ville un aperçu de la bonne vieille hospitalité du Wyoming. Et toi, Ada ? 
 Ada quitta la caisse et s'empressa de les rejoindre. 
 — 
 Je trouve que c'est une idée fabuleuse. Ma propre petite-fille, Josy, a grandi dans un foyer, et Zach lui a dit qu'il y aurait des enfants issus de foyers. Je sais qu'elle est à cent pour cent d'accord avec ce projet. Et Ty aussi, ajouta-t-elle en décochant un regard noir à Tammie. En outre, je pense que Zach McCallum a le droit de faire ce qui lui chante avec sa propriété. Ça ne regarde personne d'autre que lui. 
 Les joues creuses de Tammie s'empourprèrent de colère. 
 Carrant les épaules, elle lâcha froidement : 
 — 
 Je constate qu'aucune d'entre vous ne se soucie du sort de notre ville, mais ce n'est pas le cas de la majorité, heureusement. Attendez de voir. 
 Sur ce, elle se dirigea vers la porte d'un pas vif. Comme elle refermait le battant, Faith regarda Bessie et Ada d'un air contrit. 
 — 
 Merci pour votre soutien. Vous avez entendu toute la conversation? 
 — 
 J'en ai entendu suffisamment pour savoir que ça ne me plaît pas, marmonna Bessie. 
 Ada avait l'air soucieux. 
 — 
 Ce que Zach fait est bien. J'ai une affection particulière pour les enfants élevés en foyer, depuis que je sais par quoi Josy est passée. 
 — 
 Je suis certaine que Zach saura gérer la situation, assura Faith. Il faut plus que Tammie et Wood Morgan pour le faire plier. 
 Mais quand Bessie et Ada eurent repris leurs tâches, elle s'empara de son sac à main, plus troublée qu'elle ne voulait l'admettre. 
 Zach, et peut-être aussi Ty risquaient de passer un sale quart d'heure. Elle connaissait suffisamment les Morgan pour savoir qu'ils ne reculeraient devant rien pour parvenir à leurs fins. 
 Et cela signifiait que le vilain incident avec Pete Harrison ferait de nouveau le tour de tout Thunder Creek. 
 Fred Harrison y avait déjà fait allusion l'autre jour. Il ne s'arrêterait pas là. De plus, nombre de commerçants pouvaient se laisser convaincre de se ranger de leur côté sur la foi d'un accroissement de leur clientèle grâce au tourisme. Le terrain appartenait certes à Zach et il pouvait en faire ce qu'il voulait, mais si la communauté se retournait contre lui, dans une ville de cette taille, sa vie deviendrait un enfer - et celle de son fils par la même occasion. 
 « Ce n'est pas ton problème », se tança Faith, mais sa colère contre les Morgan n'arrivait pas à s'apaiser. Non seulement ils faisaient pression sur elle en utilisant Ty, mais ils semblaient vraiment croire qu'elle avait de l'influence sur Zach. 
 Comme si elle en avait jamais eu. 
 Elle était sur le point de partir quand elle se rendit compte qu'elle n'avait pas réglé sa consommation. Mais alors qu'elle se tournait vers la caisse, la clochette de la porte tinta, et Zach entra. 
 « Quand on parle du loup... » songea-t-elle tandis que son pouls s'accélérait. 
 Sous l'intensité de son regard gris rivé sur elle, impossible de ne pas se rappeler l'ardeur avec laquelle il l'avait embrassée deux nuits auparavant - et la façon humiliante dont elle avait littéralement fondu pour lui. 
 Il n'était pas seul. 
 Dillon sautillait à ses côtés, ses cheveux blonds formant un contraste étonnant avec ceux de son père, ce qui n'empêchait pas leur ressemblance d'être frappante. 
 L'enfant avait un côté sauvageon qui rappelait terriblement Zach, la même forme de visage, et la fossette au menton. Nul doute qu'il briserait les cœurs lui aussi 
 dans 
 quelques 
 années, 
 songea-t-elle 
 involontairement. Mais contrairement à l'expression sombre et indéchiffrable de Zach, Dillon souriait, les yeux brillant d'une innocence qu'elle n'avait jamais vue chez son père. 
 — Salut, devine quoi ? s'écria-t-il en courant vers elle. 
 Je me suis entraîné à siffler comme toi. Tu veux entendre 
 ? 
 — Pas à l'intérieur, Dillon, intervint Zach en les rejoignant. 
 Faith se contraignit à sourire alors que le garçon plantait deux doigts dans sa bouche pour mimer comment il sifflait. 
 — C'est génial. Est-ce que Batman accourt chaque fois? 
 — Ouais. Mais il est resté à la maison aujourd'hui. Je ne prends plus de risques. 
 — C'est très sage de ta part. 






 Sentant le regard de Zach sur elle, Faith lutta pour demeurer souriante. Ce fut un soulagement quand Dillon repéra soudain un ami assis à une table avec sa mère. 
 — Je vais voir Brett, papa. Je dois lui dire d'emporter son talkie-walkie pour le voyage. Je reviens tout de suite. 
 Et il fila. Faith se permit alors de cesser de sourire. Mais son cœur battait si fort que c'en était douloureux. Ce serait l'ultime insulte si elle laissait Zach McCallum lui flanquer une crise cardiaque. 


 — 
 II va passer une semaine dans le Grand Canyon avec les Grayson, l'informa Zach, brisant le silence. Ça s'annonce comme un sacré voyage. 
 Faith commença à se diriger vers la caisse. 
 — 
 Si tu veux bien m'excuser, j'ai une réunion, dit-elle froidement, mais il la saisit immédiatement par le bras. 
 — Faith, attends. Nous devons parler. 
 — Non, nous ne devons pas parler, contra-t-elle. Mais il ne la lâcha pas et elle le fusilla du regard. 
 — Je suis en retard. 
 — Tu fuis. 
 — Tu veux dire que je te fuis ? Redescends sur terre. 
 Elle réussit à rire d'un air léger. Cela lui coûta, mais elle y parvint. Du coin de l'œil, elle vit Dillon et son copain tremper des frites dans du ketchup pendant que la mère discutait avec Bessie. Elle devait quitter cet endroit au plus vite. 
 — 
 Nous n'avons rien à nous dire, reprit-elle, tranchante. 
 — 
 Ce n'est pas vrai. Ne me dis pas que tu as oublié l'autre nuit. 
 Sa voix était empreinte d'une détermination dont elle ne se souvenait que trop. Alors que son regard sondait le sien, Faith comprit qu'il n'abandonnerait pas. 
 — 
 Tu tiens à parler du fait que tu m'as embrassé, là tout de suite, juste devant Bessie et Ada, ou... 
 — 
 Je ne t'ai pas embrassé ! murmura Faith, furieuse C'est l'inverse et tu le sais ! 
 — Si penser cela t'aide à te sentir mieux, je t'en prie Ses yeux brillaient d'amusement. Elle avait envie de le frapper. Ou de lui donner un coup de pied bien placé. Au lieu de quoi elle inspira profondément. Qu'est-ce que tu veux exactement? Je ne tiens pas à avoir cette conversation ici. 
 — 
 Très bien. Nous l'aurons sur terrain neutre. Je passerai te chercher à 18 heures. Nous parlerons autour d'un dîner. 
 Un dîner? 
 — Pourquoi est-ce que je voudrais dîner avec toi ? 
 — On peut discuter de ça devant un steak. 
 Elle se libéra d'un geste vif. 
 — Je suis en retard. 
 — À tout à l'heure. 
 Il la suivit du regard tandis qu'elle courait pratiquement vers la caisse. Elle n'était manifestement pas chaude pour ce dîner, dut-il reconnaître en s'installant dans le box le plus proche. Mais elle n'avait pas dit non. Il se sentit pourtant terriblement contrarié. Qu'est-ce qu'il fichait - à part merder? 
 Embrasser Faith après toutes ces années était la dernière chose à faire. Ce n'était pas juste pour elle - et ça le rendait dingue. Il n'y avait plus rien entre eux, et il n'avait pas le droit de se comporter comme si ce n'était pas le cas, comme si le temps n'avait pas passé et qu'ils s'appartenaient encore l'un l'autre. 
 Ils n'étaient que des gamins à l'époque. De stupides mômes qui croyaient que tout était possible quand or s'aimait. 
 Aujourd'hui, ils n'étaient plus dupes. En tout cas il ne l'était vraiment plus. 
 Pourquoi était-il allé à Blue Moon Mesa de toute façon? 
 Et pire, pourquoi n'arrivait-il pas à oublier ce qu’avait ressenti en embrassant de nouveau Faith ? Une sensation plus dangereuse, plus enivrante que par le passé. Tel un alcool fort, délicieux, mais qui risquait c le laisser sur le carreau. 
 Il était resté éveillé la moitié de la nuit, s'efforçant d'oublier la douceur de ses lèvres, le contact de son corps contre le sien. Il n'avait pensé qu'à goûter encore la saveur de sa bouche, à glisser les mains sous son haut en soie pour lui caresser les seins, et voir son visage s'empourprer de passion. 
 Bien que cela lui ait énormément coûté, il ne s'en était tenu qu'à un baiser. 






 Qu'à un baiser? Qui croyait-il tromper? Embrasser Faith ne serait jamais qu'un baiser. 
 Mais elle était tellement différente aujourd'hui de l'insouciante jeune fille, gaie et audacieuse, dont il avait gardé le souvenir. Elle était distante, compliquée, aussi froide qu'un lac gelé. Du moins avec lui. 
 Mais elle était plus sexy que jamais. Et toujours aussi fascinante. 
 Que lui était-il donc arrivé dînant ces dix années ? 
 Était-ce entièrement sa faute, à cause de la façon dont il l'avait abandonnée ? Ou quelqu'un d'autre l'avait-il blessée ? Peut-être était-ce la vie elle-même qui s'était chargée de la blesser. Il savait ce que c'était. 
 «Laisse-la aller, vieux», s'ordonna-t-il alors que la serveuse posait un couvert sur sa table. 
 Il s'était dit la même chose l'autre nuit, jusqu'à 5 
 heures du matin. 
 Il n'y avait qu'un seul problème. Il n'était plus sûr de vraiment vouloir la laisser aller. Il l'avait fait une fois, et il en avait encore des cicatrices. Mais peut-être y avait- il une raison à son retour à Thunder Creek, ainsi qu'à celui de Faith. 
 Peut-être que le destin essayait de lui envoyer un message. 
 Cette idée, cet espoir l'avaient effleuré cette nuit-là telle la caresse parfumée d'une sirène, une silhouette irréelle disparaissant dans l'eau au lever du soleil. 
 Faith. S'il essayait... s'il réussissait à l'atteindre... à lui dire... à lui demander... 
 Mais avec l'aube la réalité s était imposée a lui. Il avait repoussé l'espoir. Et pourtant, assis chez Bessie, la regardant tendre un billet à Ada, discuter avec cette chaleur qu'elle réservait à tout le monde sauf à lui, il comprit quelque chose. 
 Il n'était pas du tout prêt à laisser le rêve s'en aller - un rêve auquel il avait pensé renoncer dix ans auparavant. 
 — 
 Papa, papa ! Est-ce que je peux aller chez Brett après le déjeuner? Sa maman est d'accord. Son boxer a eu des chiots - cinq! 
 Zach s'arracha à ses pensées pour reporter son attention sur son fils. 






 — 
 Tu peux aller le voir, mais n'en ramène pas un à la maison sinon Neely va rendre son tablier. 
 — Mais non, elle ne le fera pas. Elle nous aime trop. 
 Son fils lui souriait, les yeux pétillants, et Zach lui ébouriffa les cheveux. 
 Ça valait la peine, tout valait la peine, pour ça. Pour le sourire de Dillon. Sa gaieté, son équilibre. Il se pencha soudain et étreignit son fils. 
 — Papa! 
 Dillon se dégagea en hâte, gêné, craignant que son copain ne le voie. 
 — On commande ? Je veux vite aller voir ces chiots ! 
 Comme d'habitude, Dillon prit un hamburger avec des frites et un Coca. 
 — 
 Tu vas te transformer en hamburger un de ces jours, l'avertit Zach, mais l'enfant, qui avait entendu ce commentaire un nombre incalculable de fois, n'y prêta pas attention. 
 Il regardait Faith qui passait devant eux pour se diriger vers la porte. Quand elle lui adressa un petit sourire, il lui répondit d'un geste de la main. 
 — 
 D'où tu la connais, déjà ? demanda-t-il une fois qu'elle fut partie. 
 — 
 Je l'ai rencontrée pendant les vacances d'été que j'ai passées ici. 
 — 
 L'été où ce garçon... ton ami... a été blessé, fit Dillon à voix basse en regardant discrètement autour de lui. 
 Zach lui avait tout raconté à la suite de la rencontre avec Fred Harrison. Inutile de préciser que Dillon n'avait pas vraiment tout compris. Après toutes ces années, Zach n'était pas sûr d'avoir tout compris non plus. 
 — 
 Elle est gentille, déclara Dillon comme la serveuse posait son Coca devant lui. 
 Il y planta la paille. 
 — Elle a dit à ce méchant bonhomme de me lâcher. 
 Il but une gorgée. 
 — Et elle est jolie. Vraiment jolie. 
 Zach haussa les sourcils. 
 — Tu as le béguin pour elle ? 
 Tel père, tel fils. 






 — Oh, nooon ! 
 Dillon afficha une mine dégoûtée, la même que lorsqu’il parlait de n'importe quelle fille de son école. 
 — 
 Les filles sont dégoûtantes, dit-il. Mais... toi, elles te plaisent. Peut-être que tu as le béguin pour elle. 
 Il sourit. 
 — Alors? 
 — 
 Pourquoi cette conversation sur Mlle Barclay, tout à coup ? demanda Zach plus sérieusement. 
 Dillon haussa les épaules. 
 — 
 C'est juste que... parfois, j'aimerais avoir une maman qui vit avec moi. Comme Brett et Ethan. 
 Il hésita un instant, puis reprit : 
 — J'essaie d'imaginer à quoi elle ressemblerait, tu sais, si elle venait me border le soir, tout ça, mais je n'arrive jamais à voir son visage. 
 Zach était sonné. Il regarda son fils, et un immense sentiment de culpabilité le submergea. 
 — Je ne savais pas que tu ressentais cela, dit-il d'une voix mal assurée. Ta maman te manque beaucoup, je sais, mais... 
 — C'est pas grave, papa. Elle ne me manque plus autant qu'avant. J'aime vivre avec toi, Neely et Gabe. En plus, maman ne me laisserait pas avoir un animal, même pas un poisson rouge, dit-il, avant d'ajouter rapidement : Mais ça ne veut pas dire que je n'aimerais pas la voir. Je voudrais bien. Parfois je... je voudrais pouvoir vivre avec vous deux. 
 Il but une autre gorgée de Coca. 
 — Mais ne t'inquiète pas, je suis drôlement content de vivre avec toi - et avec Batman, Jelly, Zena et Tigger. 
 — Je suis heureux de le savoir. 
 Zach se tut tandis qu'on apportait leurs plats, espérant qu'il réagissait comme il fallait. H n'avait pas eu de véritables modèles parentaux. Sa mère était trop absorbée par ses clubs, ses œuvres de charité et sa vie sociale pour prêter attention à ses enfants, et son père n'était préoccupé que par l'un de ses fils, délaissant complètement l'autre. 
 Il comptait faire beaucoup mieux qu'eux en matière d'éducation. Il avait donc lu quelques livres, mais il se fiait surtout à son instinct. 






 Brusquement, alors que Dillon mordait à belles dents dans son hamburger, une pensée surprenante traversa l'esprit de Zach. 
 — Essaies-tu de me dire que tu pensais à Faith Barclay comme... comme maman? hasarda-t-il. 
 Dillon rougit. 
 — 
 Peut-être. Je la connais pas assez. J'aime aussi la maman de Brett, mais elle est déjà mariée. Mais Mlle Merck... 
 Dillon secoua la tête tout en mâchant. 
 — 
 Elle est jolie et tout, mais... elle met ce parfum écœurant. La dernière fois qu'elle est venue, la maison sentait tellement mauvais que j'avais envie de vomir. 
 — À ce point ? 
 Zach n'avait pas encore entamé son hamburger. 
 — 
 Est-ce que j'ai le droit de choisir celle qui serait ta nouvelle maman ? 
 — 
 Bien sûr. Si elle doit être ta femme, il faudrait que tu l'aimes beaucoup, répondit négligemment Dillon, puis ses yeux brillèrent soudain. Ça veut dire que tu es en train de chercher une nouvelle femme ? demanda- t-il, plein d'espoir. 
 — Pas pour le moment. 
 La déception sur le visage de son fils le poussa à ajouter : 
 — 
 J'ai trop de travail en vue, et on n'a pas terminé notre installation au ranch. Mais, après, si tu le souhaites... je verrai peut-être ce que je peux faire. 
 — Peut-être ? le défia Dillon. 
 Zach fit une boule de sa serviette et la jeta sur son fils, qui l'attrapa en riant. 
 — Arrête un peu avec ça maintenant. J'y réfléchirai. 
 — Merci, papa. 
 Dillon fourra une frite dans sa bouche. 
 — Et tu devrais penser à Mlle Barclay, précisa-t-il. 
 — 
 Ce ne sera probablement pas elle, le prévint Zach Elle ne m'apprécie pas beaucoup ces temps-ci. 
 — 
 Pourquoi ? s'étonna Dillon. Tu as été méchant avec elle: 
 — 
 En fait... oui, avoua Zach en faisant la grimace. Je ne le voulais pas, mais c'est arrivé. Je suis rentré chez moi à la fin de l'été sans lui avoir dit au revoir. 
 — 
 C'est tout ? Pfff, pourquoi tu ne lui dis pas que tu regrettes ? C'est ce que tu m'as appris à dire quand j'ai fait de la peine à quelqu'un. 






 La vérité sort de la bouche des enfants. Zach prit une profonde inspiration. 
 — 
 Parfois - avec les adultes -, les choses sont compliquées. 
 Il valait mieux qu'il ne dise pas à Dillon que Faith et lui dîneraient ensemble le soir même. Ce n'était pas exactement un rendez-vous amoureux, et rien n'en résulterait. Ce serait peut-être même la dernière fois qu'ils s'adresseraient la parole. 
 Il ne voulait pas donner de faux espoirs à son fils. 
 « Comme tu t'en donnes à toi-même ? » s'interrogea- t-il tandis que Dillon commandait une tarte au chocolat pour le dessert. 
 Il éprouvait le pénible sentiment que s'immiscer dans la vie de Faith Barclay pourrait se révéler un désastre pour tous les deux. 
 Voulait-il vraiment risquer ça ? 
 « Ce n'est qu'un dîner», se dit-il. 
 « Et l'autre nuit, ce n'était qu'un baiser», railla une petite voix en lui. 
 Zach lui ordonna de se taire. 
 11 
 Faith était en train d'enfiler ses boots quand son téléphone portable sonna. Elle l'attrapa sur son lit. 
 Il y eut une seconde de silence et elle crut que c'était de nouveau Bayman, puis une voix familière résonna à ses oreilles : 
 — 
 Faith, c'est Liz. Désolée que ç'ait été aussi long, mais j'ai l'information que tu voulais sur Hank Bayman. 
 Les nouvelles ne sont pas bonnes. 
 Le ventre soudain noué, Faith serra plus fort le combiné. 
 — Vas-y, dit-elle. 
 — 
 Son conseiller judiciaire a découvert qu'il ne s'était pas présenté à son travail depuis une semaine. 
 — 
 Bon sang ! C'est la dernière chose que je souhaitais entendre ! 
 Elle se mordilla nerveusement la lèvre. 
 — A-t-il été vu à son appartement ? 
 — 
 J'ai demandé à Will de vérifier, et tu ne vas pas aimer ça non plus. 






 Will était le frère de Liz. Inspecteur, il avait collaboré avec Faith sur plusieurs affaires de racket. 
 — 
 Personne ne l'a vu dans l'immeuble depuis six jours. 
 — Où est ce salaud ? marmonna Faith. 
 — 
 J'aimerais pouvoir te répondre, soupira Liz. Le conseiller judiciaire a fait diffuser un avis de recherche. Je demanderai à Will de garder l'œil ouvert. Tu as besoin que je fasse autre chose ? 
 — 
 Non - merci, Liz. Je... je vais m'en charger. Tiens-moi au courant si tu as du nouveau. 
 — Bien sûr. Comment ça se passe à Thunder Creek? 
 — À Thunder Creek? Tout va très bien. 
 Faith demanda rapidement des nouvelles du bureau, puis coupa la communication. Elle jura entre ses dents tout en commençant à arpenter sa chambre. 
 Elle devait appeler Susan, la prévenir. Même s'il n'y avait aucun risque que Bayman ait découvert où elle se cachait, elle devait lui dire qu'il avait disparu de la circulation. Elle aurait une peur bleue, mais au moins se tiendrait-elle sur ses gardes - juste au cas où... 
 Faith laissa échapper un grognement où se mêlaient frustration et rage rentrée. Simplement en disparaissant, Hank Bayman avait encore le pouvoir de terrifier Susan et ses enfants. Cette idée lui était insupportable. 
 Rouvrant son portable, elle composa le numéro. 
 Elle tressaillit en entendant la voix joyeuse de Susan à l'autre bout du fil, furieuse de devoir gâcher sa sérénité. 
 — 
 Susan, c'est Faith Barclay. Je ne veux pas que vous vous affoliez, mais... 
 — 
 Ô mon Dieu, coupa Susan d'une voix étranglée. Il va venir ici, c'est ça ? Il a découvert où nous étions et... 
 — 
 Non. Écoutez-moi, Susan. Il ne s'est pas rendu à son travail depuis presque une semaine et il est introuvable, mais il est impossible qu'il sache où vous êtes. 
 — 
 Il y parviendra, dit Susan, au bord des larmes. Il y parvient toujours. 
 — Pas cette fois. 
 Faith prit une profonde inspiration. 
 — 
 — Il y a autre chose, Susan. Je crois qu'il m'a appelée plusieurs fois sur mon portable. Je ne sais pas comment il a eu le numéro, mais je pense que c'est lui. Il ne dit pas un mot - il faisait la même chose avec vous, n'est- ce pas? 
 — Oui. Tout le temps. Et ensuite, il était là. Je sortais de la douche et il se tenait à côté de mon lit. Ou je me réveillais la nuit, j'ouvrais les yeux, et il était penché sur moi... 
 Sa voix flancha. 
 — Il faut que je parte d'ici. Faith. Il faut que je mette mes enfants à l'abri... dans un endroit sûr. 
 Faith entendit le bruit d'une voiture sur le chemin. 
 Mince. Zach était en avance. Elle se rendit dans le salon. 
 — Attendez une seconde, Susan, j'ai de la visite. Ne raccrochez pas. 
 Zach se dirigea vers la véranda et ouvrit la porte. Elle lui fit signe d'entrer, essayant de ne pas se laisser distraire par la façon dont son corps athlétique se mouvait, ni par son regard qui s'éclaira tandis qu'il détaillait sa tenue - 
 qui était sobre et sérieuse selon elle. Elle portait un jean, des boots et un pull noir, et pas de bijou à part des anneaux d'argent aux oreilles. 
 Rien à voir avec la petite bombe sexuelle qu'était Candy Merck. 
 — J'arrive tout de suite, murmura-t-elle, et il hocha la tête en pénétrant dans le chalet. 
 Alors qu'il refermait la porte derrière lui, Faith se dirigea vers les fenêtres opposées, près de la salle à manger, puis revint sur ses pas, ses boots martelant le parquet. 
 — Hank vous appelait toujours avant de se montrer, n'est-ce pas ? dit-elle au téléphone. 
 — Oui. Mais... 
 — Eh bien, ce n'est pas vous qu'il appelle, Susan. C'est moi. Du moins ai-je toutes les raisons de penser que ces coups de fil proviennent de lui. Je ne vois pas qui d'autre pourrait m'en vouloir au point de faire une chose aussi stupide. 
 — Alors... vous pensez que Hank essaie de vous faire peur? De vous trouver? 
 — Ça me paraît possible. Peut-être soupçonne-t-il que je sais où vous êtes, et croit pouvoir me soutirer l'information par la menace. Dans ce cas, il n'est pas au bout de ses surprises. Je lui collerai une inculpation pour harcèlement et violation de propriété privée si vite qu'il en aura le vertige. 
 — Soyez prudente, Faith, la prévint Susan. H est dangereux. Il aime arriver sans crier gare, et une fois qu'il vous a coincé... 
 Susan inspira profondément. 
 — Vous avez peut-être raison, reprit-elle doucement. Il ne sait peut-être pas encore où je suis. Vous croyez que je devrais déménager quand même, au cas où ? 
 — Non. Ne bougez pas. Vous êtes bien installée maintenant, Susan, ne le laissez plus vous déstabiliser, même à distance. 
 Faith s'arrêta de faire les cent pas et déclara en s'efforçant de paraître la plus rassurante possible : 
 — Je ne vous ai appelée que pour vous prévenir. Il vaut mieux être sur ses gardes, mais il n'y a aucune raison de paniquer. 
 — Oui... vous avez raison. Je sais que vous avez raison. 
 Faith imaginait aisément Susan en train de se mordiller l'ongle du pouce comme elle l'avait fait chaque fois qu'elles s'étaient rencontrées au tribunal. 
 — Je ne veux pas effrayer les enfants, ajouta Susan. 
 Mais je vais redoubler de vigilance. Vous aussi, Faith, faites attention à vous. Hank est plein de ressources. Et il adore attaquer par surprise. 
 Faith promit de rappeler quand elle en saurait plus. Après avoir coupé la communication, elle se tourna vers Zach qui l'observait d'un air soucieux. 
 — Ça a l'air d'être un problème sérieux. 
 — Rien que je ne puisse gérer. 
 Son ton était brusque, destiné à couper net son envie d'en savoir plus. Il commençait à être habitué à ce comportement, mais cela ne le lui rendait pas plus acceptable. 
 — 
 Où allons-nous dîner ? s'enquit-elle en attrapant son sac. Ou préfères-tu qu'on laisse tomber? 
 — 
 On l'a déjà fait une fois, répondit Zach d'un ton égal. Je ne vais pas recommencer la même erreur. 
 Elle lui jeta un coup d'œil, mais il était déjà en train d'ouvrir la porte. 
 — Allons-y. On a une longue route à faire. 
 — On va où - au Texas ? répliqua-t-elle du tac au tac. 






 — Pas si loin. À Casper. 
 Elle s'immobilisa et le fixa du regard alors qu'il lui tenait la porte. Une lueur à la fois sombre et amusée luisait dans ses yeux. 
 — 
 Excuse-moi, mais quel est le problème avec le restaurant de Bessie ? Ou la pizza qu'ils servent au Tumbleweed... 
 — 
 Je t'emmène loin des oreilles et des yeux de Thunder Creek, Faith. Dans un endroit où nous pouvons parler. 
 — 
 Parler? De quoi devons-nous parler? Je n'ai rien à te dire - plus maintenant. 
 Un mensonge. Un terrible mensonge. Il n'y avait rien qu'elle veuille lui dire. Grosse différence. 
 — 
 Alors nous nous tairons ensemble. Tu te souviens ? 
 On savait très bien être ensemble sans parler, Faith. 
 — C'était dans une autre vie. 
 Elle passa devant lui, raide comme un piquet. Elle refusait de croiser son regard, de se remémorer tous ces souvenirs communs - les longs après-midi enlacés dans l'herbe, ou les soirées dans le hamac derrière le Last Trail, ou là-haut, à Snowflake Mountain, à s'embrasser sous la voûte étoilée. 
 Elle grimpa dans le pick-up noir avant qu'il puisse l'aider et regarda droit devant elle tandis qu'il effectuait un demi-tour pour rejoindre la route. 
 La soirée était fraîche. Le souffle de l'hiver à venir semblait balayer les derniers vestiges de l'été. Il était trop tôt. Faith le savait. L'automne et ses couleurs éclatantes arriveraient avant le grand froid, lequel recouvrirait le Wyoming d'une chape blanche, mais ce soir, elle pouvait presque sentir l'hiver la frôler tel le premier flocon de neige sur la peau. 
 Pourquoi était-elle là avec Zach ? Elle aurait pu refuser. 
 Elle aurait pu ouvrir sa porte, lui dire qu'elle avait changé d'avis et la refermer. 
 Mais elle ne l'avait pas fait. Et la raison la déstabilisait plus qu'elle n'aurait su le dire. Elle ne l'avait pas voulu. 
 Et maintenant, elle devait en payer le prix. Des heures de trajet en voiture seule avec lui. 
 Et rien à dire. 
 Il n'avait apparemment rien à dire non plus. Il conduisait avec aisance et précision, ralentissant aux virages, s'écartant pour éviter un renard qui traversait la route. 
 Rien à voir avec le jeune casse-cou qui l'avait fait souvent hurler et retenir son souffle en accélérant sur les routes étroites, abordant les virages à une allure frisant la folie. 
 Elle non plus, se rappela-t-elle, n'avait plus rien à voir avec cette fille stupide qui avait ouvert son cœur à ce garçon sauvage et paumé. Elle était plus avisée, plus pragmatique, plus dure. 
 Alors pourquoi le laissait-elle dicter la loi ? 
 — 
 Je ne comprends vraiment pas pourquoi nous faisons ça. 
 Une demi-heure s'était écoulée. Une demi-heure au cours de laquelle aucun d'eux n'avait ouvert la bouche. 
 — 
 Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, Zach, c'est fini entre nous. Depuis longtemps. Et c'était ton choix. 
 Alors... à quoi ça rime ? 
 — Certaines choses ne sont pas réglées. 
 — 
 Cela fait dix ans qu'elles ne le sont pas. Pourquoi remuer tout ça maintenant ? 
 — 
 Parce que tu es de retour à Thunder Creek et moi aussi. En même temps. C'est peut-être un signe. 
 — Que l'un de nous deux devrait partir ? 
 Il lui lança un regard, sourcils froncés, puis se concentra de nouveau sur la route. 
 — 
 Je construis une succursale de mon entreprise ici. 
 Je me range. 
 Dix ans auparavant, quiconque connaissait Zach n'aurait jamais imaginé l'entendre prononcer un jour ces mots. 
 — À cause de ton fils, je suis sûre, dit-elle. 
 — En effet. Mon fils. 
 Son profil était empreint de gravité. La beauté de ses traits la frappa de nouveau avec une force insoupçonnée. 
 Elle s'efforça de poursuivre la conversation sur un terrain neutre. 
 — Dillon a l'air adorable. 
 — Il pense aussi grand bien de toi. 
 Elle arqua les sourcils, perplexe, puis : 
 — Oh ! Parce que j'ai sifflé Batman ? 
 — Je pense que ça a un rapport, oui. 
 Il lui glissa un regard de biais. 






 — 
 Sa dernière idée, à part devenir vétérinaire et travailler dans la clinique du Dr Brent, est que je devrais me marier. Si possible avec toi. 
 Elle le fixa, stupéfaite. 
 — 
 C'est pour cette raison que... tu m'as proposé ce rendez-vous ? demanda-t-elle, incrédule. 
 — 
 Bien sûr. Quand mon fils veut quelque chose, il l'obtient. 
 Il lui sourit. 
 — 
 Je plaisante, Faith. Plaisanter. Je commence à croire que tu es restée si longtemps cloîtrée dans le bureau du procureur que tu as perdu ton sens de l'humour. Au cas où tu l'aurais oublié, il m'est déjà arrivé d'épouser quelqu'un que je n'aimais pas. Je te signale que ça n'a pas très bien marché, et que je ne vais sûrement pas recommencer. 
 La gorge de Faith se noua. Le silence s'étira entre eux une longue minute. 
 — Alicia ? 
 Elle s'humecta les lèvres. 
 — Tu... n'aimais pas Alicia ? 
 — Je te l'ai dit cet été-là. 
 — 
 C'était avant de me laisser tomber pour retourner avec elle. 
 Elle avait retrouvé sa voix, grâce à Dieu. Et sa présence d'esprit. 
 — 
 Maintenant, tu vas me dire que tu n'as même pas été heureux ? ajouta-t-elle d'un ton presque railleur. 
 — C'est peu dire. 
 Sous son calme, elle sentit l'amertume... et quelque chose qui ressemblait à de la souffrance. 
 — J'ai toujours cru... 
 — Quoi? 
 — 
 Que tu l'adorais, parvint-elle à articuler. Il y avait des photos dans les journaux juste après votre mariage... 
 dans USA Today, même dans Newsweek... 
 — 
 Oui, le magnat du pétrole et la débutante de Dallas. 
 Il ne faut pas croire tout ce que tu vois. 
 « Mais tu m'as quittée, faillit-elle répliquer. Sans un mot, sans une lettre. Tu m'as quittée pour elle... » 
 Elle s'était toujours demandé si Alicia était enceinte. Elle avait secrètement espéré que c'était là la raison de sa fuite - et non pas qu'il l'aimait davantage qu'elle. 






 Inlassablement, elle avait envisagé différents scénarios possibles... 
 Et l'âge de Dillon concordait... 
 Mais cela n'avait plus d'importance désormais. Elle ne mettrait plus jamais son cœur en lice pour Zach, pas plus qu'elle ne le questionnerait sur cette nuit-là. Pas question de rouvrir les plaies. 
 — 
 Vous partagez la garde ? demanda-t-elle, préférant s'en tenir à un sujet plus inoffensif. Ou Dillon passe juste l'été avec toi ? 
 — 
 Non. Il est avec moi à plein temps, répondit-il d'un ton ferme. Alicia ne l'a même pas vu depuis dix-huit mois. 
 — Pourquoi ? 
 La bouche de Zach prit un pli amer. 
 — 
 Trop occupée à passer d'une clinique de désintoxication à l'autre. 
 — Elle se drogue ? 
 — 
 Ouais. Entre autres choses. Alicia et son mari ne sont pas vraiment portés sur les enfants, les animaux de compagnie, les chevaux et le base-ball. Ils préfèrent le bourbon et les lignes de cocaïne. Facile à obtenir quand on partage sa vie entre les fêtes de la jet-set de Londres et celles de Los Angeles. 
 — Je suis désolée... pour Dillon, dit doucement Faith. 
 — 
 Ouais, moi aussi. Ça ne les dérange pas de le montrer à leurs amis quand il est là, mais l'instinct maternel d'Alicia est proche du niveau zéro. 
 Son ton était dur maintenant. Et chargé de colère. Non pas à cause de ce que sa femme lui avait infligé à lui, devina Faith, mais à cause de la façon dont elle traitait Dillon. 
 Les premières années qui avaient suivi leur séparation, elle avait cru Zach heureux dans cette union avec la fille du meilleur ami de son père. Elle les avait imaginés dans le ranch McCallum, tels le roi et la reine d'un conte, élevant leurs enfants, entourés d'amis, vivant la belle existence de ceux qui possèdent le pouvoir et l'argent. 
 Elle s'était même figuré que son mariage avec Alicia avait arrondi les angles entre son père et lui. 
 Peut-être s'était-elle trompée. À propos du mariage, du moins. Mais pas sur tout le reste. Par sur le fait qu'il l'avait quittée sans un mot et sans un regard en arrière, n'avait jamais tenté de la contacter ensuite pour s'expliquer. 
 — Eh bien, dit-elle du ton le plus détaché possible, Dillon semble surmonter cette épreuve plutôt bien. Je présume qu'il te le doit. 
 — Je ne veux pas qu'il ait la même enfance que moi. 
 Faith ne put s'empêcher d'éprouver un élan de compassion. Zach avait partagé plus que des baisers et des caresses avec elle cet été-là. Il s'était confié comme jamais, suspectait-elle, il ne l'avait fait auparavant. Il lui avait raconté comment son père avait toujours favorisé son frère, Jock. Combien celui-ci excellait dans ses études, pendant que lui, Zach, se faisait virer pour avoir envoyé paître un professeur, et traînait avec des filles peu recommandables. 
 Deux mois avant que Zach soit envoyé à Thunder Creek pour l'été, Jock était mort dans un accident d'avion. Avec sa disparition, les rêves et les projets de Caleb s'étaient effondrés tel un château de cartes. La douleur s'était transformée en colère et la colère en rage 
 - tout entière dirigée contre Zach, qui l'avait déçu dans tous les domaines où Jock l'avait satisfait. Zach n'était bon à rien. Il n'était pas Jock, il ne le serait jamais, et au cours des deux mois ayant suivi la mort de Jock, Caleb n'avait pas manqué une occasion de rappeler ses défauts à son plus jeune fils. 
 En réponse, Zach s'était montré encore plus rebelle et provocateur. Le jour où le père et le fils en étaient presque venus aux mains, la décision avait été prise d'éloigner Zach. 
 C'est ainsi que ce dernier avait été expédié chez sa tante et son oncle à Thunder Creek. Si quelqu'un pouvait contrôler ce garçon, avait décidé Caleb, c'était bien le mari d'Ardelle, le shérif Stan Harvey. 
 Mais même le shérif Harvey avait été incapable de mater Zach. Néanmoins, par égard pour sa tante, Zach s'était abstenu de dépasser les bornes. Jusqu'à la fin... 
 jusqu'à ce jour... le jour précédant le bal de fin d'été - le jour où elle l'avait vu pour la dernière fois. 
 Le souvenir de Pete Harrison dans son lit d'hôpital lui revint à l'esprit. Elle ignorait pourquoi Zach et lui s'étaient battus - ils étaient inséparables. Elle savait juste ce que tout le monde savait - qu'il avait laissé Pete gisant sur le sol, inconscient, et avait pris un vol pour le Texas - avant que le shérif arrive sur les lieux, avant qu'il puisse être interpellé. 
 Les gens l'avaient traité de lâche. Elle aussi, en silence, encore et encore. 
 Il n'avait pas seulement fui après avoir blessé Pete, il l'avait abandonnée, elle, et tout ce qu'ils avaient partagé. 
 À l'époque, cela lui avait paru inimaginable que le garçon qu'elle aimait soit capable de faire une chose pareille, mais aujourd'hui... aujourd'hui, cela semblait encore plus impossible. Il émanait de l'homme qu'était devenu Zach une aura de solidité, une tranquille autorité et une force. Tout en lui respirait la stabilité et le calme. 
 Et il était visiblement dévoué à son fils. Elle devait lui concéder cela, quoi qu'il ait fait par le passé. 
 — 
 Je suis désolée pour ton père, dit-elle finalement. 
 J'ai appris son décès. 
 — Il n'a pas cédé d'un pouce, même à la fin. 
 Le regard de Zach était rivé sur la route, mais elle sentit qu'il était tourné vers tout autre chose. 
 — 
 Même sur son lit de mort, il est resté désagréable et intransigeant. Je lui ai dit que je l'aimais. Il n'a pu s'arracher autre chose qu'un grognement. Dillon... 
 Il secoua la tête. 
 — 
 J'ai emmené Dillon lui dire adieu. Et mon père lui a dit qu'il était le meilleur, le garçon le plus intelligent et le plus fort du monde, et de ne jamais laisser personne avoir le dessus sur lui. Tu te rends compte ? Est- ce que c'est le genre de trucs à dire à un gamin de neuf ans? 
 — Il y mettait les formes, c'est sûr. 
 — Plutôt deux fois qu'une. 
 Brusquement, Zach sourit, et son visage entier s'éclaira. 
 — 
 Il pensait probablement que s'il essayait de dire à Dillon qu'il l'aimait, les mots se coinceraient dans sa gorge et l'étoufferaient. Il l'aimait pourtant. Je dois lui reconnaître ça. 
 — 
 Je suis certaine qu'il t'aimait aussi. Il n'avait simplement pas l'art et la manière de le montrer. 
 Un rire bref s'échappa des lèvres de Zach. 
 — 
 Inutile d'essayer de me consoler, Faith. Je ne suis plus le gamin sauvage et blessé que tu as connu. Mon père ne peut plus m'atteindre, même par-delà la tombe. 
 Et toi? 
 Surprise, elle tourna les yeux vers lui 
 — Quoi, moi ? 
 — Tu es encore plus belle qu'à dix-neuf ans. 
 Son ton avait changé, il était sérieux et calme à présent. 
 — 
 Mais tu n'es plus la même fille. Ton rire éclatait si facilement, comme une jolie musique qu'on ne se lasse pas d'entendre. Tu es... différente maintenant. D'autres ne le voient peut-être pas, mais moi si. 
 Il la regarda un instant, ses yeux perçants scrutant son visage dans la pénombre. 
 — Qu'est-ce qui t'est arrivé ? 
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 Candy Merck ferma les yeux et tangua au rythme de la musique du Tumbleweed. Clint Black chantait l'amour et la solitude, et elle fredonnait avec lui, s'imaginant dans les bras de Zach McCallum, alors que c'étaient seulement ceux d'Owen... 
 Non pas qu'il y eût un problème avec Owen - il était plutôt mignon, et doux comme un agneau, même quand il avait trop bu, mais Zach était séduisant et sexy et encore plus beau que Tom Cruise. Elle en pinçait pour lui depuis le premier jour où il avait mis les pieds à Thunder Creek, dix ans auparavant. 
 La musique s'arrêta et, se forçant à ouvrir les yeux, elle leva le visage vers Owen. Il était un peu rouge, et aussi affable et ouvert que d'habitude. Et tout aussi inintéressant. 
 — Si on faisait une partie de billard ? suggéra-t-il alors qu'ils quittaient la piste de danse bras dessus bras dessous. 
 Autour d'eux, l'ambiance était animée. Une serveuse se hâtant vers le bar avec un plateau de verres vides et de bols de cacahuètes manqua de peu le percuter, mais Owen l'écarta doucement du chemin. Il avait toujours été un vrai gentleman. 
 — Je préférerais une autre bière, répondit-elle en battant des paupières juste pour le plaisir. 






 — 
 Je peux arranger ça. Mais seulement si tu me laisses te raccompagner chez toi. Tu n'es pas en état de conduire, Candy. 
 — 
 C'est gentil de t'inquiéter pour moi, murmura-t-elle alors qu'il tirait sa chaise et qu'elle s'installait à la petite table ronde près du jeu de fléchettes au fond de la salle. 
 « Zach, lui, ne s'inquiéterait pas pour moi. Il ne pense qu'à Faith Barclay. Même maintenant. Si je basculais par-dessus Wolf Canyon, il s'en ficherait», pensa-t-elle tristement. 
 Owen commanda deux bières. Le vacarme environnant tambourinait dans la tête de Candy tandis qu'elle descendait sa bière et écoutait Owen parler sans fin de ses chevaux. Il essayait de l'impressionner, se rendait- elle compte. 
 Mais elle voulait encore danser. Pas avec Owen, hélas ! 
 Avec Zach. Que Zach aille au diable ! Et Faith avec lui. 
 — 
 Une autre, murmura-t-elle en poussant son verre vers Owen. S'il te plaît. 
 Il eut l'air inquiet. 
 — 
 Combien tu en as bu? Il n'est que 19 h 30 et tu es bourrée. 
 Il posa la main sur la sienne. 
 — 
 À ce rythme, tu vas être malade comme un chien. 
 Laisse-moi te ramener chez toi. 
 « Bien sûr, songea-t-elle, tu veux me ramener. Mais pas parce que tu te soucies de moi. Tu veux juste me mettre dans ton lit. Tout le monde veut me mettre dans son lit... 
 à part Zach. » 
 — Je vais aux toilettes, annonça-t-elle en se levant. 
 Mais le sol vacilla. Owen l'attrapa par le bras et elle retrouva son équilibre. Elle repoussa sa main avec irritation. 
 Elle voulait se soûler jusqu'à perdre conscience, N'importe quoi pour oublier la façon humiliante dont Zach la traitait. Elle n'était plus une lycéenne timide et abrutie - elle était belle. Des tas d'hommes le lui avaient dit, et elle le voyait bien quand elle se regardait dans le miroir. Belle. Intelligente. Et elle réussissait dans son boulot. 
 Peut-être inviterait-elle Owen chez elle après tout. Elle le laisserait l'emmener au lit. Peut-être que coucher avec lui l'aiderait à se calmer, à se sortir Zach de la tête. Peut-être découvrirait-elle une facette d'Owen dont elle ignorait tout. Ça pourrait même être agréable. 
 Candy poussa la porte des toilettes et contempla son reflet dans la glace. 
 Seigneur, elle avait une tête à faire peur ! La journée avait été dure. Un client lui avait posé un lapin, un autre avait renoncé à son projet d'achat d'une maison ancienne sur Beaver Road et elle avait renversé du vin rouge sur sa veste préférée. 
 Et maintenant, elle était au Tumbleweed avec Owen Carey pour unique compagnie et Zach était... où? 
 En train de s'envoyer en l'air avec cette bonne vieille Faith? 
 Elle eut un hoquet et fouilla dans son sac. Un peigne et un rouge à lèvres cerise. Voilà qui devrait améliorer les choses. 
 Mais elle avait soif. Vacillant légèrement, elle regagna la table. 
 Une autre bière glacée l'y attendait. Ainsi qu'Owen. 
 Elle l'ignora et attrapa le verre. 
 — Soif, marmonna-t-elle entre deux gorgées. 
 — Alors, Candy ? Je peux te ramener chez toi ? 
 — 
 Ça te plairait, hein, Owen ? Tu veux me mettre au pieu. Admets-le. 
 Il se crispa visiblement. 
 — 
 J'essaie de faire en sorte que tu rentres chez toi saine et sauve... 
 Mais Candy l'interrompit d'un grand éclat de rire qui fit se tourner plusieurs têtes. 
 — 
 Menteur. Tu essaies de faire en sorte de coucher avec moi, pas vrai? Comme tous les autres. Tous Mais... 
 Elle se retint de justesse. Elle avait bien failli le dire Ils voulaient tous coucher avec elle, mais ne voulaient pas l'épouser. Elle savait que c'était la vérité. Mais elle ne savait pas pourquoi. Qu'est-ce qui clochait chez elle ? 
 Pourquoi personne ne l'aimait ? 
 Des larmes emplirent ses yeux. Elle repoussa sa chaise, s'éloigna en titubant. 
 — Je sors. J'ai besoin d'air... 
 — Je viens avec toi... 
 — Qui te l'a demandé ? gronda-t-elle. 






 À la table voisine, deux cow-boys du ranch Double 0 les regardèrent tour à tour. 
 — 
 Je reviens tout de suite, marmonna-t-elle. Tiens, voilà mes fichues clés. J'ai juste besoin... 
 De vomir, voilà ce dont elle avait besoin. Elle lança les clés de sa voiture sur les genoux d'Owen et se précipita vers la porte. 
 Une fois dehors, elle inspira à fond plusieurs fois, pour refouler son envie de vomir. Mais la nausée montait irrésistiblement. 
 Elle se rua vers les buissons au bout du parking, se pencha en avant et se soulagea. 
 Quand elle eut terminé, elle fourra un chewing-gum dans sa bouche et se laissa glisser à genoux sur le sol. Elle se dégoûtait. Le monde entier. Thunder Creek et tous ses stupides habitants la dégoûtaient. Elle voulait partir ailleurs, loin... le plus loin possible. 
 Elle entendit une portière claquer. Et soudain, un homme se matérialisa devant elle. Candy leva les yeux, mais ne parvint pas à voir ses traits. 
 — 


 — 
 Qui vous êtes ? Qu'est-ce que vous regardez. 
 aboya-t-elle. 
 La silhouette sombre se rapprocha. 
 Candy eut peur, tout à coup. Elle essaya de se lever mais ses jambes ne fonctionnaient pas normalement Elle ouvrit la bouche pour hurler. Pour appeler à l'aide. 
 L'homme s'inclina sur elle et les mots ne sortaient toujours pas. 
 — À l'aide, articula-t-elle finalement. 
 Mais sa langue était pâteuse, sa voix presque inaudible. 
 Trop basse, trop faible. 
 Trop tard. 
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 — Il ne m'est rien arrivé, Zach. 
 Les muscles de ses épaules étaient si tendus qu'elle avait mal au cou. 
 — 
 J'ai grandi, c'est tout. Mon approche de la vie n'est plus la même que lorsque j'étais adolescente, de même que la tienne. Toi aussi, tu as changé, c'est évident. 






 — 
 Je comprends que tu sois une bonne avocate, Faith. Tu as le don d'esquiver le sujet. 
 Elle se raidit sur son siège. Elle ne se confierait pas à Zach. 
 Ni maintenant ni jamais. 
 — 
 Ma vie ne te regarde pas, rétorqua-t-elle. Mais si tu tiens à le savoir, elle me plaît et je suis heureuse. J'aime ma famille et mes amis, j'ai réussi dans ma carrière... 
 Elle s'interrompit, l'estomac soudain noué. 
 — 
 Enfin, c'était le cas, jusqu'à récemment, reprit-elle d'un ton plus amer. Je suis sûre que tu en as eu vent. Tout le monde est au courant. 
 Il lui lança un coup d'œil. 
 — Cette affaire de peine de mort injustifiée. 
 Il l'avait suivie dans les journaux. 
 — Ç'a dû être très dur. 
 — On peut le dire comme ça. 
 La vision d'un Jimmy Clement blême, au tribunal, et de sa mère et de son jeune frère pleurant derrière lui, lui traversa l'esprit. 
 — Ce n'était pas ta faute, Faith. 
 Ils passèrent le panneau annonçant l'entrée dans Casper. 
 — Tu as fait ton boulot en t'appuyant sur les éléments dont tu disposais... 
 — Est-on obligés de parler de ça? coupa-t-elle. Je suis venue à Thunder Creek pour prendre des vacances. Pour oublier un peu le boulot. 
 — Désolé. 
 Manifestement, il avait touché un point sensible. Cette affaire lui tenait beaucoup plus à cœur qu'elle voulait l'admettre. Cela avait dû la bouleverser à un point inimaginable. 
 — Tu as besoin de savoir autre chose, Zach? demanda-t-elle d'un ton contrarié. 
 — En fait, je me demandais si tu avais quelqu'un dans ta vie en ce moment. 
 — Non. 
 Elle avait répondu d'une voix si coupante qu'il lui jeta un regard oblique. Encore un point douloureux. Il y avait quelqu'un - ou il y avait eu. Il avait été tenté de poser la question à Roy, à Patti ou à Bessie, puis s'était ravisé. Ce qu'il souhaitait savoir sur Faith, il lui fallait l'obtenir de première main. Il lui devait ça. Et beaucoup plus encore. 
 Avant qu'il puisse demander autre chose, elle se pencha et alluma la radio. Glen Campbell se mit à hurler dans l'habitacle, empêchant toute conversation. 
 « D'accord, Faith, pensa-t-il, se carrant dans son siège. 
 Ce sera comme tu voudras... Pour le moment. » 
 Le restaurant, spécialisé dans les grillades, était aussi vaste qu'un saloon d'autrefois, mais comportait une section privée avec banquettes confortables dans l'arrière-salle. Quelques lanternes et de grosses bougies sur les tables garnies de nappes blanches y diffusaient une lumière douce. 


 Dans ce salon privé, des éleveurs et des hommes d'affaires signaient des contrats vertigineux en toute tranquillité tout en mangeant des steaks et en buvant du whisky. 
 Mais ce soir, il n'y avait que quelques couples dispersés dans les somptueux box de cuir rouge. Faith s'assit en face de Zach et se plongea sans attendre dans la lecture du menu. 
 Cette ambiance se prêtait un peu trop à son goût à un rendez-vous amoureux. C'était absurde. Elle se mordit la lèvre, feignant de s'intéresser aux côtes premières, filets mignons, gratins de pommes de terre et salades du ranch. Mais elle était intensément consciente de l'homme en face d'elle, et de la détermination qu'elle avait perçue en lui au cours du trajet en voiture. 
 Il commanda une bouteille de vin, puis ils choisirent les entrées. Faith ne s'était jamais sentie aussi mal à l'aise. Ni durant ses études de droit, ni au tribunal - pas même lors de sa première plaidoirie. Cet étrange silence guindé entre Zach et elle la rendait dingue. 
 Elle but une longue gorgée de vin, puis une autre. Zach l'observait de son regard gris si pénétrant, et elle le suspectait d'en voir beaucoup plus qu'elle ne le souhaitait. 
 — Est-ce que c'est moi ? demanda-t-il abruptement. 
 Est-ce que je t'énerve, ou est-ce ce coup de fil ? Il est peut-être temps que tu me dises qui est Hank. 






 Elle faillit s'étouffer avec son vin, l'avala et posa délicatement son verre. En réalité, elle avait presque oublié Bayman et sa conversation téléphonique avec Susan. 
 Elle inspira profondément. 
 — Hank est Hank Bayman. C'est un imbécile, doublé d'un salaud. 
 Elle était presque soulagée de parler d'un sujet qui ne concernait pas ses rapports avec Zach. 


 — 
 Il a agressé gravement sa femme à plusieurs reprises et il recommencera s'il en a l'occasion. Rien ne semble l'arrêter - ni les injonctions de se tenir à distance d'elle, ni le fait d'avoir été interpellé. Ce type est une brute dont la place est en prison. 
 — Et tu as engagé des poursuites contre lui ? 
 Elle hocha la tête. 
 — 
 Malheureusement, on nous a collé un juge avec une mentalité du XIXe siècle. Il ne lui a donné que trente jours de prison et une période de mise à l'épreuve au lieu de la lourde peine que j'avais requise. En d'autres termes, il l'a laissé libre de terroriser de nouveau sa femme. 
 Elle attendit que le serveur ait posé le pain et le beurre sur la table. 
 — 
 Pendant qu'il était derrière les barreaux, Susan et ses enfants se trouvaient dans un foyer pour femmes battues, se remettant mentalement et physiquement de la dernière visite illégale de Bayman. Je l'ai aidée à quitter la ville. 
 Zach ne dit pas un mot, attendant la suite. 
 — 
 Elle est à l'abri dans un autre État. Elle a un nouveau nom, un travail, et j'ai fait en sorte que personne ne puisse savoir où elle se trouve. Mais... 
 — Il est dehors maintenant. Et il fouine. 
 — Selon toute vraisemblance. 
 Pour conclure, elle lui avoua que Bayman était porté manquant, mais Zach n'était pas prêt à abandonner là le sujet. 
 — 
 Il t'a appelée, dit-il. C'est pour ça que tu as prévenu Susan. 
 Faith haussa les épaules, mais évita de croiser le regard de Zach. 






 — 
 Je ne m'inquiète pas pour ça. Il ne sait pas où je suis. 
 — Il t'appelle sur ton portable ? 
 — Oui, mais... 
 Elle s'interrompit, le temps que le serveur dispose leurs salades devant eux. 
 — 
 Comment diable a-t-il eu ton numéro ? demanda Zach avant qu'elle ait pu poursuivre. Et comment sait- il que tu as aidé Susan à quitter la ville ? 
 — Bayman est un ancien flic. 
 Elle attrapa sa fourchette. 
 — 
 Il a été viré parce qu'il acceptait des pots-de-vin. 
 Mais il a toujours des contacts dans la maison. J'ai pris toutes les précautions, mais... quelqu'un a dû découvrir quelque chose et le renseigner. 
 — Que dit-il quand il t'appelle ? 
 — Rien. 
 Faith en avait assez de parler de Bayman. Surtout avec Zach. C'était son problème. Sa vie ne le concernait pas. 
 — Il garde le silence. À part la dernière fois. 
 Zach l'observait attentivement. 
 — 
 Que s'est-il passé la dernière fois, Faith ? s'enquit-il sans détour. 
 — 
 C'était... un peu différent. II... il a ri. Un rire bizarre. 
 Elle réprima un frisson. 
 — 
 Il espérait probablement me faire peur - ce qui n'a pas été le cas. Ça marchait avec Susan parce qu'il savait où elle habitait et qu'il appelait juste avant de surgir par surprise en pleine nuit. Que Susan ait un système d'alarme et des verrous de sécurité importait peu ; il trouvait toujours le moyen d'entrer. 
 Le visage de Faith se durcit. 
 — 
 Une fois, il l'a frappée avec une batte de base-ball, une autre fois, il a lacéré ses draps et ses oreillers avec un couteau. Il joue à l'effrayer. 
 Elle porta sa fourchette à sa bouche et suspendit son geste, croisant le regard de Zach. 
 — Mais ça ne marche pas avec moi, déclara-t-elle avec assurance. 
 Zach vit la détermination dans son regard, et quelque chose se noua dans son ventre. Non, Faith n'avait pas peur. Mais lui avait peur pour elle. Il se pencha vers elle. 






 — Et cet homme que j'ai vu rôder près de ton chalet l'autre nuit ? C'était peut-être Bayman. Il t'a peut-être trouvée. Tu as pensé à ça ? 
 — Ça m'a traversé l'esprit. 
 Elle parlait d'un ton dégagé, alors qu'en vérité cette idée lui avait flanqué la chair de poule. 
 — Si c'est le cas, tu es en danger, Faith. 
 — Tu ne sais pas s'il m'a trouvée, et moi non plus. 
 Mais s'il veut en découdre, je suis prête. 
 — Ce qui signifie ? 
 — Que j'ai cette arme que tu as vue l'autre nuit, et que je sais m'en servir. Mon père m'a appris quand j'étais gamine, et j'ai suivi un entraînement de self- défense pendant mes études. Si Bayman débarque chez moi... 
 — Tu n'auras peut-être même pas l'occasion d'attraper ton revolver, l'interrompit-il d'un ton tranchant. Qu'est-ce que tu fabriques seule à Blue Moon Mesa alors qu'un psychopathe est à tes trousses ? 
 Il était tendu à craquer. Pourquoi se préoccupait-il tant de ce qui pouvait lui arriver? s'interrogea Faith. Ils n'avaient eu aucun contact depuis dix ans - rien avant qu'elle retourne à Thunder Creek et tombe sur lui par hasard. Et brusquement, il fourrait le nez dans ses affaires, s'inquiétait pour elle ? 
 — Je ne sais pas si Bayman est ici, ni même s'il sait où je suis, dit-elle. Mais s'il est ici, et s'il arrive qu'il croise mon chemin, c'est mon problème, non ? 


 — 
 Je ne crois pas que tes frères et ton cousin verraient les choses ainsi, répliqua-t-il sèchement. Je devrais peut- 
 être leur en toucher un mot. Tu devrais peut-être t'installer chez Roy et Corinne au lieu de rester seule au... 
 — Tu devrais peut-être t'occuper de tes affaires ! 
 Faith bondit, les yeux étincelants. Le serveur choisit ce moment pour réapparaître avec le plat de résistance. 
 Serrant les dents devant son expression stupéfaite, elle réintégra lentement son siège. 
 — 
 Je veux que tu me promettes de ne rien dire à Roy, fit-elle dès qu'ils furent de nouveau seuls. 
 Zach s'efforça de contrôler sa colère et son inquiétude. 
 Mais ses lèvres se pincèrent quand il croisa le regard furieux de Faith. 






 — 
 Je ne fais plus de promesses que je ne suis pas certain de pouvoir tenir, déclara-t-il. 
 Faith se figea. Il avait plongé son regard dans le sien et elle se trouva incapable de s'y soustraire. 
 Ainsi, il se souvenait. Cette nuit. La dernière nuit qu'ils avaient passée ensemble... les promesses qu'il lui avait faites avant de disparaître et de tout détruire. 
 Elle tenta de se blinder contre la douleur, les souvenirs, de chasser ce désir presque irrésistible qui l'avait saisie de lui toucher la main, de le toucher... 
 — 
 Si on faisait une trêve, Faith ? proposa-t-il d'une voix altérée. 
 Il la regardait sans la moindre dureté à présent, et sa gorge se noua. 
 — 
 Plus de dispute pour ce soir. Que dirais-tu d'essayer juste de passer un bon moment ensemble ? 
 « Tu ne veux pas plus, n'est-ce pas ? » songea-t-elle. La vieille douleur était bloquée dans sa gorge, l'empêchant de parler. Elle inspira profondément, essayant d'endiguer le flot d'émotions qu'il avait encore le pouvoir de susciter en elle. 
 — 
 Cela ne me pose aucun problème, mentit-elle, parvenant même à hausser les épaules d'un air indifférent. De quoi voudrais-tu que nous parlions ? 
 « De quelque chose de neutre qui ne te fait pas te refermer comme une huître », pensa-t-il en remarquant la ligne rigide de son joli cou et son expression butée. 
 Il ne mit pas longtemps à trouver un sujet inoffensif. 
 — 
 Si on parlait d'argent? suggéra-t-il comme elle s'attaquait à son steak. 
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 Il était près de minuit quand Zach s'engagea dans la route étroite qui menait à Blue Moon Mesa. 
 À côté de lui, Faith regardait par la fenêtre. 
 Il n'avait pas la moindre idée de ce à quoi elle pouvait penser. 
 Il avait passé les dernières heures à lui parler de la donation d'un million de dollars qu'il prévoyait d'offrir pour faire construire une nouvelle aile à l'hôpital, expliquant qu'il souhaitait que cet argent serve à la création 
 d'un 
 nouveau 
 centre 
 pédiatrique 
 et 
 traumatologique. 
 Il voulait que ce projet demeure secret jusqu'à la soirée de bienfaisance au cours de laquelle il révélerait le montant de sa donation, avec l'espoir que cela en pousserait d'autres à se montrer généreux. 
 Mais son cœur se serra quand il se rappela la façon dont Faith l'avait regardé à ce moment de son exposé. 
 — 
 Qu'y a-t-il? avait-il demandé. Tu me regardes comme si je venais d'avouer un meurtre. 
 — Je viens juste de comprendre pourquoi tu fais cela. 
 — Ah, bon? Et pourquoi à ton avis ? 
 Elle avait tenté de paraître nonchalante, mais sa voix était aussi cinglante qu'un fouet. 
 — 
 Tu veux gagner le soutien de la communauté. Pour TexCorp Oil et pour ce camp qui devrait être construit sur tes terres. 
 Il n'avait pas dit un mot pendant un moment. Et quand il avait repris la parole, sa voix était chargée de sarcasme. 
 — Tu m'as démasqué, avait-il menti. Je suis vraiment impressionné, Faith. Quand es-tu devenue aussi cynique? 
 Ou devrais-je dire, aussi intuitive? 
 — Il n'y a pas de problème, avait-elle rétorqué avec raideur. Je ne te juge pas. La donation est incroyablement généreuse, et c'est pour une bonne cause. Mais... 
 — Mais je fais cela pour manipuler les habitants de cette ville qui pourraient ne pas me faire confiance... ou s'opposer à mes projets ? 
 — Je n'ai pas dit ça. 
 — Tu n'en avais pas besoin. C’est évident. Non ? 
 Sans attendre sa réponse, il avait demandé l'addition. 
 Ils avaient quitté le restaurant quelques instants plus tard et avaient à peine parlé durant tout le trajet de retour. 
 « Et alors ? » se demanda Zach tandis qu'ils dépassaient Shadow Point, le fameux point de vue de Thunder Creek où Faith et lui avaient passé tant de soirées à s'embrasser et à se caresser dans l'obscurité. 
 Elle le prenait pour un sale manipulateur. Le même type que celui qui avait mis Pete dans le coma, épousé Alicia et l'avait quittée, elle, sans aucune explication. 
 Quelle importance ? Depuis quand se préoccupait-il de ce que les autres pensaient - excepté Dillon ? 






 Mais quand il s'agissait de Faith, c'était différent. 
 Insensé. Plus personne n'avait le pouvoir de le blesser, mais si Faith Barclay le regardait d'un air déçu ou méfiant, il lui semblait qu'on lui fendait le cœur en deux à coups de hache. 
 « Laisse tomber, s'enjoignit-il. Il n'y a pas de place pour une seconde chance, pas moyen d'arranger les choses. La fille qui croyait en Zach McCallum cet été-là n'existe même plus. » 
 Arrivé au chalet, il freina brutalement. Faith avait laissé une lampe allumée et elle trouait chaleureusement l'obscurité. 
 Spontanément, il scruta les alentours. Il ne repéra aucun signe d'une présence, mais sortit tout de même du véhicule pour escorter Faith jusqu'à sa porte. 
 — 
 Tu n'es pas obligé de... commença-t-elle, mais elle se tut devant son expression fermée. 
 Elle marcha en silence à ses côtés jusqu'à la véranda. 
 — C'était un agréable dîner... reprit-elle. 
 Puis elle capta la sombre amertume dans son regard et les mots moururent dans sa gorge. 
 — Je suis désolée, Zach, souffla-t-elle. 
 Pour une raison inconnue, elle avait envie de pleurer. 
 — J'ai eu... tort. 
 Il lui fit face, le visage dur. 
 — Ah, oui ? À propos de quoi ? 
 — 
 Tu ne manipules pas la ville avec ta donation. 
 C'était stupide de ma part. Excuse-moi. 
 Elle déglutit. 
 — 
 Le garçon que j'ai connu ne ferait jamais cela. Je ne lui ai pas rendu justice. 
 — 
 Je ne suis plus ce garçon-là, Faith, répliqua-t-il sèchement. Tu ne sais rien de moi. Ni ce que j'ai fait pendant toutes ces années, ni qui je suis. 
 — 
 J'en sais suffisamment. Tu n'as jamais ciré les pompes de qui que ce soit. Tu t'es toujours fichu de l'opinion des autres. Tu n'as pas besoin de te faire bien voir des habitants de Thunder Creek pour utiliser ton argent et ton pouvoir comme bon te semble. J'aurais dû m'en souvenir. 
 Les yeux de Zach étincelaient encore de colère. 
 — Sacrément direct. 






 Tout à coup, il ressemblait tellement au garçon sauvage et révolté dont elle se souvenait qu'elle sourit, le cœur empli d'une tendresse qui la prit de court. 
 — Viens, dit-elle impulsivement. 
 Elle lui saisit la main et commença à courir, l'entraînant à sa suite. Elle courut jusqu'à l'arbre où ils s'étaient embrassés cet été-là et l'attira sous les branches. 
 — 
 Tu te rappelles le jour où on a marché d'ici jusqu'à Shadow Point ? Ce jour-là, j'ai cru que je te connaissais mieux que moi-même. Je ne m'étais jamais sentie aussi proche de quelqu'un. 
 — 
 Je me rappelle, dit-il d'une voix âpre. Je croyais qu'on resterait éternellement ensemble. 
 Elle prit ses deux mains dans les siennes. 
 — 
 C'était il y a longtemps, Zach. Trop de choses se sont passées depuis, et nous avons tellement changé tous les deux. Mais je n'aurais pas dû oublier que certaines choses ne changent pas. Ce qui existait entre nous a disparu, je le sais, mais tu ne t'es jamais rabaissé à chercher les faveurs de quiconque, et j'ai eu tort de sous-entendre que... 
 — 
 Tu as tort sur autre chose, Faith. Ce qui existait entre nous... n'a pas disparu. 
 Il fit un pas vers elle, ses doigts serrant les siens. 
 — 
 Ça n'a jamais disparu. Soit tu es aveugle, soit tu te mens à toi-même. Et la fille que j'ai connue ne mentait à personne. 
 Elle le regarda, médusée. Ça n'a jamais disparu. Elle secoua la tête. 
 — 
 On ne se connaît même plus. Nos vies sont différentes. Nos rêves aussi. Zach, tu m'as abandonnée. 
 Tu en as épousé une autre. 
 À son grand désarroi, sa voix tremblait tandis qu'un flot inattendu de mots s'échappait de sa bouche. 
 — Tu ne m'as même pas dit que tu partais... 
 — 
 J'étais idiot, jeune et idiot. Il est peut-être temps que nous clarifiions les choses. 


 Mais elle arracha ses mains des siennes, pivota sur ses talons et commença à s'éloigner. 
 — 
 Non. Pas d'explications. Je n'en veux pas. J'ai évolué, toi aussi, et tu ne me dois aucune... 






 Elle trébucha sur quelque chose et poussa un cri en perdant l'équilibre. Elle atterrit sur les fesses. 
 Zach la rejoignit. 
 — Ça va? 
 Il se figea soudain. Il regardait ce qui avait fait trébucher Faith. 
 Elle regarda à son tour. L'horreur l'envahit tandis qu'elle sentait quelque chose de collant et de chaud sur ses mains, que la lune sortait de derrière un nuage... et qu'elle réalisait ce qu'était la longue forme obscure dans l'herbe. 
 Elle poussa un hurlement. 
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 Il était 3 heures du matin quand le shérif intérimaire, Rick Keene, le coroner, la police scientifique du comté et les autres adjoints enquêtant sur la scène de crime, ayant achevé de prendre des photos et des notes, de poser des questions et de faire des croquis, quittèrent Blue Moon Mesa. 
 Avant de sortir du chalet, Keene s'arrêta et regarda Faith, pâle figure épuisée assise dans le canapé. 
 — Je contacterai votre frère pour le tenir au courant. 
 Malgré la sympathie de son ton, Faith perçut la froide évaluation dans son regard - une expression qu'elle reconnut parfaitement, même à cette heure tardive. 
 « Je suis une suspecte dans une enquête pour meurtre, songea-t-elle. Le reste n'est que remplissage. » 
 — 
 Je l'appellerai aussi, dit-elle d'une voix lasse. S'il y a quelque chose d'autre que je puisse faire, vous savez où me trouver. 
 À ce moment-là, Zach entra dans le chalet. Les yeux de Keene passèrent de l'un à l'autre, puis il toucha son chapeau en guise de salut. 
 — 
 Ne vous approchez pas de la scène de crime, dit-il avant de partir. Il faut que vous passiez demain tous les deux pour refaire vos déclarations. Juste la routine. 
 Quand il fut sorti et que Zach eut refermé enfin la porte, un frisson secoua Faith. 
 Candy Merck était morte. Elle avait été ligotée, bâillonnée et poignardée, à moins de dix mètres du chalet. 






 — Ça va ? demanda Zach en s'asseyant à côté d'elle. 
 — Ça va aller. J'ai besoin... de prendre une douche. 
 — Et de dormir. 
 « Toi aussi », aurait pu rétorquer Faith. Il avait l'air aussi épuisé qu'elle. Ses cheveux étaient en bataille, et les ridules au coin de ses yeux semblaient plus prononcées. 
 Ils avaient été interrogés séparément, selon la procédure standard - Faith à l'intérieur du chalet, Zach dans la Crown Victoria du shérif. Même maintenant, avec la tasse de café vide de Rick Keene Sur la table basse et l'odeur de son eau de toilette s'attardant dans la pièce, même en sachant qu'un cordon jaune encerclait une partie ensanglantée du jardin, tout semblait irréel. Comme un cauchemar sorti d'un film d'horreur. 
 — 
 Qui a pu faire une chose pareille ? souffla-t-elle, le regard douloureux. 
 — Peut-être le type qui rôdait ici l'autre nuit. 
 Elle soupira. 
 — Je ne suis pas sûre que Keene t'ait cru sur ce point. 
 — Il l'a noté. 
 — 
 Ils notent toujours tout. Mais il avait l'air sceptique. 
 Elle se passa la main dans les cheveux. Elle était tendue comme un arc. 
 — 
 J'aurais dû les appeler pour le signaler quand c'est arrivé. Tu avais raison. 
 La culpabilité la gagnait. Et si c'était en effet le meurtrier que Zach avait vu rôder l'autre nuit ? Si elle avait prévenu la police, peut-être l'aurait-on arrêté. Peut-être que Candy serait encore en vie... 
 — 
 Hé, on l'a cherché, tu te rappelles ? fit Zach, semblant lire dans ses pensées. Nous n'avons trouvé aucune trace. La police n'aurait sans doute rien trouvé non plus. Le temps qu'ils arrivent, il aurait été loin. 
 Elle acquiesça d'un signe de tête, mais une chape de plomb lui enserrait le cœur. 
 — Ils nous suspectent, tu sais. Du moins pour l'instant. 
 C'est comme ça que ça marche. Tout le monde est suspect jusqu'à preuve du contraire. Nous avons découvert le corps... nous connaissions la victime... 
 Sa voix s'estompa. La victime. Candy. Avec ses cheveux trop blonds et son rouge à lèvres trop vif. Son rire sonore et son goût pour les petits hauts décolletés et les jeans noirs moulants. 
 Faith ne l'avait jamais beaucoup aimée. Elles s'entendaient à peu près à l'adolescence, mais on ne pouvait pas parler d'amitié. À présent, la tristesse et la culpabilité faisaient rage en elle. Elle enfouit le visage entre ses mains, essayant de refouler ses larmes. 
 — Faith. 
 Zach l'attira à lui. Il lui caressa les cheveux tandis qu'elle se laissait aller contre lui et que les larmes commençaient à ruisseler sur ses joues. 
 Elle semblait si fragile, si vulnérable dans ses bras. Sa souffrance raviva la sienne. Il se rappela la dernière fois qu'il avait vu Candy - comment il l'avait laissée seule alors qu'elle était ivre. 
 Il l'avait considérée comme une amie, rien de plus, et ne l'avait sûrement pas encouragée à penser le contraire, mais... bon Dieu! 
 Sa gorge se noua alors qu'il se remémorait l'herbe couverte de sang et les blessures qui avaient fait de son corps un champ d'horreur. 
 — Ils l'attraperont, Faith, dit-il d'une voix douce. Quel qu'il soit, il paiera pour ce qu'il a fait à Candy. 
 Cela prit un moment, mais ses sanglots finirent par s'apaiser. Il sentit ses épaules cesser de trembler et continua de lui caresser les cheveux tandis qu'elle restait blottie contre lui, vidée et calme. Quand elle bougea de nouveau et leva les yeux vers lui, il éprouva un profond élan de tendresse. 
 — 
 Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-il en s'écartant. 
 Il s'éclaircit la voix. 
 — Personnellement, j'aurais bien besoin d'un verre. 
 — Il y a du vin au frais. 
 Elle essuya ses yeux humides. 
 — 
 Les verres sont dans le placard. Ça ne t'ennuie pas d'aller les chercher? 
 Elle frissonna. 
 — 
 J'ai besoin de prendre une douche. D'ôter ces vêtements... 
 Son regard glissa vers ses boots tachés de sang, son jean... et elle fut prise de nausée. 






 Avec toutes les affaires dont elle avait été chargée, et toutes les photos de morts brutales qu'elle avait vues et présentées avec des détails insoutenables aux jurés, elle aurait dû être blindée. Mais là, c'était différent. Elle connaissait la victime... et elle avait trébuché sur son corps. Le sang de Candy était sur ses vêtements, sa peau, peut-être dans ses cheveux. Elle frissonna de nouveau. 
 — 
 Faith, tu es sûre que ça va ? Tu ne vas pas t'évanouir sous la douche ? 
 Elle secoua la tête. 
 — 
 D'ordinaire, je ne suis pas si sensible... c'est juste que... 
 — Tu n'as pas à t'expliquer. 
 Ce ne fut qu'après s'être douchée et débarrassée du sang, de la sueur et de la saleté de la nuit, qu'elle commença à se sentir un peu mieux. Elle se frictionna les cheveux avec une serviette, y passa le peigne, puis s'enveloppa dans un épais peignoir de bain avant de retourner pieds nus dans le salon. 
 Zach était au téléphone ; deux verres de vin blanc attendaient sur la table basse devant lui. 
 — 
 Oui, Neely sait que vous venez. Elle a branché le système de sécurité, mais je veux que vous vérifiiez tout. 
 Ensuite installez-vous confortablement dans la chambre d'amis. À demain. 
 Il la regarda alors qu'elle s'asseyait à côté de lui sur le canapé. 
 — Ça va mieux ? 
 — Oui. Qui était-ce ? 
 — 
 Gabe Hawthorn, mon contremaître. J'ai parlé avec ma gouvernante pendant que tu prenais ta douche. 
 — Tu les as réveillés à cette heure ? s’étonna-t-elle. 
 — 
 Dillon fait parfois des cauchemars et il vient dans ma chambre au milieu de la nuit. Je ne voulais pas qu'il ait peur en ne me voyant pas. Quand je m'absente la nuit, je le préviens toujours. 
 — 
 Tu vas être absent toute la nuit ? demanda-t-elle avec stupeur. Où est-ce que tu vas ? 
 — Nulle part. 
 Il lui tendit un verre. 
 — Je reste ici. 
 Elle en demeura un instant sans voix. 






 — Je ne crois pas, dit-elle finalement. 
 — Ne nous disputons pas là-dessus. 
 Il lui adressa un sourire narquois. 
 — On s'entend si bien. 
 — 
 Faisons en sorte que ça continue. Je vais bien, Zach, je t'assure. 
 Elle but une gorgée de vin. 


 — 
 J'ai été secouée au début et sous le choc, mais... je n'ai pas peur. Tu n'as pas à jouer les nounous, pour l'amour du ciel... 
 — Ne te fatigue pas, Faith. 
 Son ton était d'une douceur inattendue. 
 — 
 Je dormirai sur ce canapé jusqu'au lever du jour. Et à moins que tu ne penses pouvoir me chasser par la force, il n'y a pas de discussion possible. 
 Dieu qu'il était exaspérant! Mais... c'était étrangement rassurant de l'avoir près d'elle. Elle était surprise d'apprécier autant sa présence chez elle en ce moment précis- 
 — 
 L'assassin ne reviendra pas. Ils ne reviennent habituellement pas sur la scène du crime le jour même, déclara-t-elle, lui offrant une dernière chance de s'en aller. Et j'ai une arme. Il n'y a aucune raison... 
 Elle s'interrompit. Zach secouait la tête. 
 — Il y a quelque chose dont nous devons parler, Faith. 
 — Quoi? 
 — 
 Un sujet que tu n'as pas abordé. Tu n'en as même pas parlé à Keene. Ces coups de fil que tu reçois de Hank Bayman. 
 Faith se tendit à l'évocation de ce nom. Elle agrippa son verre. 
 — 
 C'est hors sujet. Bayman n'a aucune raison de tuer Candy. C'est après sa femme qu'il en a - et après moi. 
 C'est une brute, un désaxé, mais pas un tueur... 
 — 
 Le corps de Candy a été retrouvé à quelques mètres de ta porte. Peut-être essaie-t-il de t'envoyer une espèce de message. 
 Elle sombra dans le silence. Cette idée lui avait traversé l'esprit, mais elle s'était empressée de la chasser. Ça ne collait pas. 






 — 
 C'est trop tiré par les cheveux, dit-elle enfin. Si Bayman voulait me faire peur ou me faire du mal, il m'attaquerait moi. 
 — Tu en es sûre ? 
 — Certaine. 


 Mais une petite voix intérieure lui soufflait qu'elle ne pouvait éliminer totalement Bayman. Ce type adorait faire peur, contempler celle-ci dans les yeux de ses victimes. Susan lui avait raconté que, parfois, il lui disait ce qu'il allait lui faire avec la batte de base-ball ou le couteau, puis se délectait de voir la terreur monter en elle, et souriait d'un air démoniaque lorsqu'elle commençait à pleurer. 
 L'assassin de Candy l'avait-il torturée ainsi ? L'avait-il prévenue de ce qu'il allait lui infliger? Était-ce Bayman? 
 Avait-il franchi les limites ? Peut-être voulait-il envoyer un message à Faith en faisant subir le pire à une autre femme, afin qu'elle ait peur avant même qu'il lui rende visite. Si peur que dès qu'elle le verrait, elle trahirait Susan... 
 «Impossible», songea-t-elle en repoussant cette hypothèse. Totalement. Le meurtre de Candy avait à voir avec Candy seule. Soit elle avait été tuée par quelqu'un qui lui en voulait, soit elle avait été témoin de quelque chose qu'elle n'aurait pas dû voir, ou encore, elle avait fait une mauvaise rencontre... 
 Faith termina son verre de vin, consciente du regard de Zach qui pesait sur elle. Elle se sentait beaucoup trop vulnérable. Elle était tout simplement trop épuisée, trop bouleversée pour maintenir ses défenses - sans parler d'essayer d'analyser les motifs de l'assassin de Candy. 
 — J'ai besoin de dormir un peu, Zach. Je dois passer demain au bureau du shérif pour un nouvel interrogatoire. Seigneur, je voudrais tant que Ty soit là ! 
 Zach hocha la tête. Il ne l'avait jamais vue aussi pâle - ni aussi fragile. Elle semblait tendue et épuisée au- delà des mots. 
 — Ça va aller, Faith. Nous n'avons rien à nous reprocher et ils s'en rendront compte quand l'enquête aura avancé un peu. 
 — J'espère que tu as raison. 






 Elle voulait croire que Rick Keene suivrait toutes les pistes, mais elle avait vu bien trop de flics qui, une fois convaincus de tenir quelque chose, tendaient à négliger tout ce qui n'allait pas dans leur sens. 
 — 
 Tu as été pas mal vu en compagnie de Candy ces derniers temps, observa-t-elle en allant poser son verre dans l'évier. Et j'ai échangé des propos peu amicaux avec elle au Tumbleweed. Devant témoins. Et maintenant... 
 mon Dieu, Zach, on a trouvé le corps ensemble. 
 — 
 On a un alibi en béton, lui rappela-t-il. Le serveur et des dizaines d'autres personnes nous ont vus au restaurant... 
 Il s'interrompit devant l'expression soucieuse de Faith. 
 — 
 Mais ça ne prouve rien, n'est-ce pas ? reprit-il. Tout dépend de l'heure de la mort. 
 Faith acquiesça. 
 — 
 Si l'autopsie détermine qu'elle a été tuée plus tôt, avant même que nous ne partions pour Casper... 
 — 
 On reste suspects, acheva-t-il à sa place. Des suspects qui se sont forgé un alibi avant de prétendre découvrir le corps. 
 — Oui. Ça pourrait être un problème. Mais... 



 Elle inspira profondément. 
 — 
 Étant donné qu'on ne l'a pas tuée, il n'y aura aucune preuve tangible nous reliant au crime. 
 Prononcer ces paroles, savoir qu'elles concernaient Candy, raviva le choc. 
 — 
 Qui pouvait lui en vouloir à ce point ? se demanda-t-elle à voix haute. 
 Spontanément, son cerveau était repassé en mode professionnel. 
 — 
 Est-ce qu'il y a un psychopathe qui rôde dans la région ou était-ce personnel ? Un client qui s'est cru grugé, un homme qu'elle aurait largué ou humilié... 
 — 
 Hé, madame le procureur, cette affaire n'est pas la vôtre ! Vous n'avez pas à la résoudre. 
 — Je ne peux pas m'en empêcher, soupira-t-elle. 
 — 
 Attendons de voir quelles preuves la police rassemblera. 
 — Comme s'ils allaient nous le dire, murmura Faith. 
 Elle réprima un bâillement. 
 Zach la rejoignit et la prit par le bras. 






 — 
 Allez, c'est l'heure de se coucher. L'enquête peut attendre demain matin. Tu as besoin de repos. 
 Il avait raison. Elle était de toute façon trop éreintée pour réfléchir correctement. 
 — 
 Si tu tiens à t'incruster, laisse-moi au moins te donner une couverture et un oreiller. 
 Elle émergea un instant plus tard de sa chambre avec les deux et les jeta sur le canapé, puis elle croisa le regard de Zach. 
 — 
 Tu es sûr de vouloir rester? Je doute que ce canapé soit aussi confortable que ton lit. 
 — 
 Tu as un bulldozer? Parce qu'il t'en faudra un pour me virer d'ici. 
 Quelque chose frémit en elle. Un sourire effleura ses lèvres. «Ce n'est que de la gratitude», se rassura-t-elle. 
 Elle lui était reconnaissante de ne pas l'abandonner à sa solitude après ce qu'ils venaient de vivre. 
 — Dors bien, Zach. 
 Sa voix était douce. Trop douce. Elle se hâta vers sa chambre et ferma la porte. 
 S'appuyant contre le battant, elle tenta de chasser de son esprit le souvenir des bras de Zach l'enveloppant, de sa force si réconfortante, de la chaleur de sa voix profonde et calme. 
 Mais l'alternative était de penser à Candy. À ce qui lui était arrivé, et au monstre qui se promenait librement à Thunder Creek. 


 Posant son peignoir de bain sur le dossier d'une chaise, elle enfila un caraco gris et son pantalon assorti, puis se laissa tomber comme une pierre dans le lit. 
 Ce fut alors qu'elle réalisa qu'elle n'avait pas verrouillé la porte de sa chambre. Mais elle savait que c'était inutile. 
 Ce qui les séparait, Zach et elle, était beaucoup plus solide que n'importe quel verrou ou serrure... 
 Et cela, elle ne pouvait l'oublier. 
 Pas plus qu'elle ne pouvait oublier le sort subi par Candy. 
 — 
 Il paraît que Keene a interrogé Owen Carey pour la troisième fois hier. 
 Patti posa sa tasse de café à moitié vide et regarda Faith, assise en face d'elle dans le box. 
 — Qu'en penses-tu ? 






 — J'aimerais savoir qu'en penser. 
 Faith secoua la tête. 
 — 
 Owen n'aurait jamais fait de mal à Candy. Même Keene doit savoir ça. C'est une procédure de routine, ajouta-t-elle rapidement en voyant l'expression soucieuse de Patti. Il n'y a pas de quoi s'inquiéter. 
 Bessie Templeton, qui était assise à côté de Patti, grogna : 
 — 
 La routine ? Je n'en suis pas si sûre, Faith. Ils ont interrogé Owen pendant près de quatre heures. Je connais ce garçon depuis toujours, ce n'est pas plus un assassin que moi. 
 Profitant de l'accalmie de l'après-midi, Bessie s'était octroyé une pause pour boire un thé et grignoter une part de tarte à la rhubarbe. 
 L'enterrement de Candy avait eu lieu la veille, et la quasi-totalité des habitants de Thunder Creek y avaient assisté. Tout le monde ne parlait que de cela. 
 Dans une aussi petite ville, chaque mort était comme un décès dans la famille. Mais le meurtre d'une jeune femme... Personne n'imaginait l'un de ses amis ou voisins commettre un tel acte. Ce ne pouvait être que l'œuvre d'un étranger, d'un fou, d'un monstre. Et tous se serraient les coudes face à la menace qui pesait sur leur paisible communauté. 
 Le pauvre Ned Merck, le père de Candy, qui possédait la quincaillerie, était en état de choc après la perte de son unique enfant. Il endurait en silence les témoignages de sympathie de ses amis, hochant la tête avec raideur, le visage de cendre, mais il semblait incapable de verser une larme. 
 — Bob a croisé Owen à la station-service après son dernier interrogatoire ; il avait l'air plutôt secoué, paraît-il. 
 Patti ajouta du sucre dans son décaféiné. 
 — Keene voulait savoir pourquoi Owen avait les clés de la voiture de Candy, et pourquoi, si Candy était juste sortie prendre l'air, il n'avait pas prévenu la police en ne la voyant pas revenir. J'imagine qu'il s'est acharné since point. 
 — Et est-ce qu'Owen lui a dit ce qu'il m'a dit? demanda Bessie. Il l'a cherchée partout dans le parking, puis il a finalement supposé qu'elle était rentrée chez elle avec quelqu'un d'autre. Il ne faisait que lui garder ses clés le temps qu'elle aille prendre l'air. 
 — Je ne pense pas que Keene l'ait cru, marmonna Patti. J'ai l'impression qu'il a Owen dans le collimateur. Et l'une des serveuses du Tumbleweed m'a dit qu'ils n'ont interrogé Elam qu'une fois, et beaucoup moins longtemps qu'Owen. 
 — Owen a passé presque toute la soirée avec Candy, et il est probablement l'une des dernières personnes à l'avoir vue vivante, fit remarquer Faith. Keene ne le suspecte peut-être pas du tout. Peut-être espère-t-il seulement qu'Owen se souviendra de quelque chose qu'a dit ou fait Candy ce soir-là qui pourrait le mettre sur la piste de l'assassin. 
 — 
 Hum, c'est bien possible, marmonna Bessie, reprenant espoir. 
 Faith but une gorgée de café, grimaça et posa la tasse. Il était non seulement froid, mais amer. Elle n'avait pas touché à sa tarte, qui était pourtant l'une de ses préférées. Parler de la mort de Candy, se souvenir de son corps ensanglanté étendu dans l'herbe lui coupait l'appétit. 
 — 
 Faith, je suis désolée, fit Patti en lui touchant la main par-dessus la table. On va arrêter de parler de ça. Je n'ose même pas imaginer ce que tu as ressenti en découvrant le... le... Candy. 
 Bessie scruta Faith, le regard empli de compassion. 
 — 
 Il faudra du temps pour surmonter le choc. Vas-y doucement. 
 — 
 Ça ira, assura Faith en réussissant à sourire. Je suis avocate. Je suis solide, tu sais. 
 — 
 Suffisamment solide pour faire ton boulot, admit Bessie. Mais tu n'es qu'un être humain comme les autres. 
 Et je parie que malgré tout ce que tu as vu au cours de ta carrière, cette fois, c'était sacrément différent. 
 Faith prit une inspiration. 
 — Je suis pour qu'on change de sujet, finalement. 
 Elle regarda Patti. 
 — 
 Par exemple, à quelle heure devons-nous être au Crystal Horseshoe samedi pour tout installer pour la vente aux enchères ? 






 C'était un soulagement de discuter des détails de la soirée de bienfaisance, et la question du bal ne tarda pas à être soulevée. 
 — 
 Est-ce que... tu as un cavalier? s'enquit Patti, s'efforçant tellement de paraître désinvolte que le radar de Faith se déclencha. 
 — 
 Non. Pas de cavalier. À moins que tu ne veuilles me prêter Bob, répliqua-t-elle avec un sourire. 
 — 
 Désolée, espèce de dévergondée, il est pris. Mais il pensait que tu te serais déniché une escorte. 
 — Si tu veux parler d'Owen ou de Rusty... 
 — 
 Non, pas eux, l'interrompit impatiemment Bessie Allez, crache le morceau. On est au courant de ton rendez-vous avec Zach McCallum. Il t'a emmenée à Casper. Dans un resto à grillades. 
 Elle sourit. 
 — 
 On dirait que vous vous êtes raccommodés, ajouta t-elle. 
 Patti souriait aussi. Faith les regarda tour à tour. 
 — 
 Est-ce que la ville entière se rappelle que Zach et moi sommes sortis ensemble quand nous étions adolescents ? demanda-t-elle avec incrédulité. 
 Patti lui tapota la main comme si elle n'était qu'une enfant ignorante. 
 — 
 Cela fait trop longtemps que tu es partie, tu as oublié comment ça se passe dans les petites villes. 
 Particulièrement à Thunder Creek. Évidemment que tout le monde se rappelle ce qui s'est passé à l'époque. Tout le monde sait que vous étiez fous amoureux - et que Zach a fui la nuit où il a mis Pete Harrison dans le coma. 
 — 
 Et, enchaîna Bessie, tout le monde se demandait ce qui se passerait quand vous vous reverriez. Surtout après cette bagarre entre Rusty Gallagher et Zach au Tumbleweed. 
 Faith ferma les yeux, au désespoir. 
 — 
 Et voilà qu'on apprend que tu as passé la soirée avec lui - en dehors de la ville, sans doute pour que personne ne vous voie ensemble et... 
 Patti attendit que Faith ouvre les yeux avant de continuer avec un sourire espiègle : 
 — Tu ne veux pas nous dire à quoi tout cela rime ? 






 Faith les regardait d'un air effaré, les joues légèrement colorées. 
 — 
 On ne peut donc pas dîner avec quelqu'un sans que tout le monde pense qu'on... qu'on... 
 — Sort avec lui ? suggéra Patti. La réponse est non. 
 Faith s'adossa à la banquette. 
 — 
 Ce n'était rien, soupira-t-elle. On a parlé de la soirée de bienfaisance, c'est tout. Il veut faire un don, assez important. 
 — 
 Oh, je suis au courant ! fit Patti en balayant l'air de la main. Il a appelé Tammie l'autre jour. C'est censé être un secret. Elle est aux anges. Mais il ne lui a pas demandé de dîner avec elle. Il s'est contenté de lui expliquer la chose par téléphone. Ne me dis pas que tu crois que c'était là la véritable raison de ce rendez-vous. 
 — Ce n'était pas un rendez-vous. 
 Bessie posa sa petite main aux veines saillantes sur le bras de Faith. 
 — 
 Ça ne nous regarde pas, Faith, et tu as tout à fait le droit de nous le dire. 
 Un sourire malicieux flottait sur les lèvres de Patti. 
 — 
 Mais nous n'avons pas eu de mariage à Thunder Creek depuis près d'un an... 
 — 
 Ça suffit. Si vous commencez à parler mariage, je m'en vais. 
 Faith se leva, attrapa son sac, mais Bessie la retint. 
 — 
 Tu ne bouges pas d'ici, ordonna-t-elle. Prends un autre café. On ne va plus t'embêter. De toute façon, je dois retourner travailler. 
 — 
 Moi aussi, je dois y aller, avoua Patti avec regret. Il faut que je prépare le dîner. 
 — 
 Je ne te retiens pas, grommela Faith, mais un petit rire s'échappa de ses lèvres quand Patti l'étreignit pour lui dire au revoir. 
 Une fois seule, elle essaya de faire le point sur les tâches qui l'attendaient avant la soirée de samedi - elle devait aller récupérer près d'une douzaine d'objets chez des donateurs, les étiqueter et en dresser la liste, voir Tammie... -, mais ses pensées revenaient sans cesse à la conversation, qui tenait plus de l'enquête, qu'elle venait d'avoir avec ses amies à propos de Zach. 






 D'ordinaire, elle se souciait peu de ce que les gens pensaient. Mais elle se demandait ce qu'il pensait. Il y avait eu une époque où elle le comprenait mieux qu'elle-même. 
 Plus maintenant. Trop de temps avait passé. Leurs vies respectives avaient pris trop de tournants, des tournants qui les avaient conduits dans des directions opposées. 
 Elle n'avait pas eu de nouvelles de lui depuis le matin qui avait suivi le meurtre. Il lui avait à peine adressé la parole quand elle s'était réveillée et était parti au lever du soleil. Il avait fait une brève apparition à l'enterrement de Candy, avait présenté ses condoléances à Ned Merck et s'en était allé en saluant les personnes présentes - y compris elle - d'un bref signe de tête. 
 Mais il ne lui devait aucune explication, se rappela-t-elle. Et elle avait mieux à faire que de se triturer la cervelle à propos du baiser de Zach, de son invitation à dîner, et du fait qu'il l'avait prise dans ses bras quand elle avait craqué, le soir du meurtre. 
 «Ça suffit», s'ordonna-t-elle. Penser à Zach lui retournait l'estomac. Avant de venir à Thunder Creek, elle avait joué avec l'idée d'y rester un moment, peut-être toujours. Ce n'était qu'un fantasme idiot - une façon de prolonger ses vacances, de se soustraire à l'énorme pression liée à son travail. Ouvrir un petit cabinet à Thunder Creek, passer les hivers au chaud dans le chalet, les étés en plein air, à se promener, à faire du cheval - 
 s'en offrir un peut-être... 
 Mais la réalité lui était revenue en plein visage tel un boomerang. Drôles de vacances qu'elle avait là. Des retrouvailles avec celui qui lui avait brisé le cœur, et un meurtre. 
 Elle aurait dû aller à Hawaï. 
 Tout en quittant le restaurant sous un ciel chargé de nuages, elle repensa à ce que lui avait dit Ty quand il l'avait appelée de New York. D'après Rick Keene, les premiers éléments de l'enquête indiquaient que Candy avait été tuée à l'endroit où son corps avait été retrouvé. 
 Pourquoi l'assassin avait-il choisi cet endroit-là - un endroit où le corps serait découvert rapidement étant donné la proximité du chalet ? 






 Était-ce un hasard ou un choix délibéré ? Faith voulait croire qu'il s'agissait d'une coïncidence, mais son instinct et son bon sens lui soufflaient qu'il n'en était rien. 
 Et si le meurtre de Candy était lié à la présence de ce rôdeur que Zach avait aperçu ? Keene semblait avoir à peine prêté attention à cette information, mais s'il y avait vraiment un lien ? 
 Et si cet homme était Hank Bayman, qui essayait de lui adresser un message ou de l'effrayer ? Et s'il avait complètement perdu la raison... 
 Elle n'avait eu aucun appel depuis le meurtre de Candy. 
 Soit il avait abandonné après qu'elle l'eut menacé, soit il attendait son heure. 
 Il était peut-être à Thunder Creek. 
 Réprimant un frisson d'angoisse à cette pensée, elle tourna à l'angle de la rue et percuta un homme qui arrivait à grands pas en sens inverse. 
 L'impact la projeta en arrière et elle poussa un cri, mais des bras puissants la retinrent avant qu'elle ne perde l'équilibre. 
 — Désolé. 
 Rusty Gallagher la regardait de ses yeux sombres profondément enfoncés dans leurs orbites. 
 — Je t'ai fait mal ? 
 — Non. 
 Faith voulut poursuivre son chemin, mais il lui barra la route, à la surprise des trois jeunes gens qui l'accompagnaient. 
 Elle lança un regard dans leur direction. Ils ne ressemblaient pas à des ranchers, davantage à des gamins tout juste sortis de l'université - l'un d'eux avait du reste un ordinateur portable à la main. Sans doute des employés du Morgan Group. 
 — 
 Je vous rejoins au restaurant, leur dit brièvement Rusty. Ouvrez ce nouveau dossier, Boles. Je veux l'étudier avant la réunion, ajouta-t-il à l'adresse du jeune homme à l'ordinateur. 
 Puis il se tourna vers Faith et enchaîna : 
 — 
 Faith, il faut que je te parle. Accorde-moi une minute, c'est tout ce que je demande. 
 Les jeunes gens la dépassèrent, mais elle les remarqua à peine. Elle fixait Rusty avec un froid déplaisir. 






 — 
 Tu n'es pas ivre aujourd'hui. Tu n'as aucune excuse pour me barrer la route. Je suggère que tu t'écartes de mon chemin. Immédiatement. 
 — 
 Allons, Faith, écoute-moi, je t'en prie. Je sais que j'ai dépassé les bornes au Tumbleweed. J'en suis vraiment désolé. Donne-moi une chance de me rattraper. 
 — Il n'y a rien à rattraper. La page est tournée. 
 — Alors on peut être amis ? 
 Il sourit d'un air radieux et une lueur de soulagement passa dans son regard. 
 — Tu me permettras de t'inviter à dîner ? Juste une façon de m'excuser, bien sûr. 
 — 
 Je ne dîne pas avec des hommes qui me tripotent dans les bars, ou me bloquent le passage dans la rue même quand je leur demande de s'écarter. 
 Elle s'exprimait avec calme, mais ses yeux bleus étincelaient de colère. 
 — 
 Nous ne serons pas amis, Rusty. Et nous ne sortirons pas ensemble. Et nous ne coucherons sûrement pas ensemble. 
 Le sourire de Rusty s'évanouit. 
 — Tu es une vraie garce, pas vrai ? 
 — Quand c'est nécessaire. 
 Sur ce, elle le contourna et s'éloigna rapidement en direction de sa voiture. 
 Mais soudain, alors qu'elle sortait ses clés de son sac, un frisson étrange lui parcourut l'échiné. 
 Elle fit volte-face. Rusty avait disparu. La rue était quasiment vide, et elle ne vit rien, ni personne, d'inhabituel. 
 Elle se surprit à observer les visages, à la recherche de Hank Bayman. Le cœur battant, elle inspecta la rue avec soin. Mais il n'était pas là. Et en un instant, la sensation s'évapora telle la brume dans l'air froid des montagnes du Wyoming. 
 Faith monta dans sa voiture, mit le moteur en marche et resta immobile le temps que son cœur retrouve un rythme normal. « Tu te fais des idées, se dit-elle. Tu es trop nerveuse. Calme-toi. » 
 C'est alors que son téléphone portable sonna. 
 — 
 Je m'excuse de ne pas t'avoir appelée depuis plusieurs jours. 






 En reconnaissant la voix de Zach, son soulagement fut si grand qu'elle en eut presque le vertige. Elle percevait en fond sonore le grondement d'un bulldozer et des coups de marteau. 
 Il devait se trouver sur son chantier de construction. 
 — 
 J'ai eu pas mal de problèmes à régler concernant mes affaires, cria Zach par-dessus le vacarme qui s'intensifiait. 
 — Tu ne me dois pas d'explications. 
 — 
 Ce sont des conneries, Faith. Nous savons tous deux que c'est faux. Viens dîner au ranch avec moi ce soir. Nous devons parler. 
 Elle savait qu'elle devrait refuser. Elle voulait refuser. Elle inspira, s'apprêta à le faire, mais se retrouva en train de demander : 
 — À quelle heure ? 
 — 18 h 30. 
 Le crescendo sonore derrière lui devenait assourdissant. 
 — 
 À tout à l'heure, cria-t-il, et il coupa la communication. 
 Elle se dit qu'il ne s'agissait que d'un dîner. Son fils serait probablement là, et même s'il arrivait qu'ils se retrouvent un moment seuls, ce qu'il avait à dire importait peu. 
 Exhumer le passé, mettre cartes sur table, ne réparerait ni ne changerait rien. 
 Mais tandis qu'elle dépassait les collines, qui demeuraient superbes malgré le ciel de plus en plus sombre, elle ne put s'empêcher de se demander comment elle allait s'habiller. 
 « Ça n'a pas d'importance, se ressaisit-elle, s'efforçant de ne pas s'interroger sur ce que cette soirée lui réservait. 
 Aucune. Pas pour moi, en tout cas. » 
 Depuis l'épicerie de Lucy, Owen observa Faith qui descendait la rue principale. Il avait entendu parler de la soirée que Zach et elle avaient passée à Casper, et chaque fois qu'il y pensait, son estomac se soulevait. 
 Étaient-ils de nouveau ensemble ? 
 Ou le passé se dressait-il encore entre eux ? 
 Il fallait qu'il lui parle - à elle ou à quelqu'un d'autre. Il avait besoin d'avouer la vérité. 
 La sueur lui perla au front tandis qu'il prenait place dans la file à la caisse. La mort de Candy avait provoqué en lui un nouvel accès de culpabilité, si bien qu'il était sur le point de craquer. 
 Pourquoi ne l'avait-il pas accompagnée quand elle était sortie du bar? Pourquoi ne l'avait-il pas suivie pour s'assurer qu'elle allait bien ? S'il l'avait fait, elle serait sûrement encore en vie aujourd'hui. 
 C'était déjà assez dur de vivre avec le poids de cet horrible secret qui l'écrasait depuis tant d'années, sans avoir aussi la mort de Candy sur la conscience. 
 Il avait l'impression que sa tête allait exploser. 
 Soudain, il fut incapable de penser à autre chose qu'à Faith. Il devait lui parler, lui dire... 
 Comme elle atteignait son véhicule et ouvrait la portière, il éprouva un sentiment d'urgence si désespéré qu'il crut qu'il allait s'évanouir. Il regarda autour de lui, espérant que personne ne s'était rendu compte de sa faiblesse. Il avait toujours été faible. Même à présent qu'il était assez âgé pour être fort, pour tirer parti de son expérience, pour faire ce qui était juste, la faiblesse le tirait en arrière. 
 « Et ce sera toujours comme ça », lui souffla une voix moqueuse. 
 Il essaya de ne pas l'écouter. Il détestait cette voix. 
 Détestait la culpabilité qui le rongeait. Maintenant plus que jamais. 
 Il parlerait à Faith. Elle avait été son amie autrefois. Et elle l'était encore. Il se confesserait à elle, et elle l'aiderait. 
 Non? 
 « Non, rétorqua la voix. Elle est au service de la loi. Elle te haïra. » 
 Mais on disait que la confession était bonne pour l'âme... 


 — 
 Dépêche-toi un peu, tu veux ? lança-t-il d'un ton sec à l'adolescent derrière la caisse. 
 Il fallait qu'il soit sorti avant que Faith parte. 
 Le jeune homme rougit et lui adressa un regard plein de ressentiment. 
 Owen envisagea d'abandonner là ses provisions, de courir après Faith avant qu'elle ne démarre... et puis? 
 Lui dire la vérité ? Comme ça, de but en blanc ? 






 « Pas de précipitation, lui enjoignit la petite voix. Est- ce que tu veux vraiment lui dire ? Tu ferais mieux de te taire. 
 » 
 Il avança dans la file. Au même instant, le véhicule de Faith passa, et il eut un aperçu de son joli profil. 
 « Trop tard, murmura la voix. Trop tard, trop tard, trop tard. » 
 Owen paya ses courses et quitta le magasin. Il sortit dans la grisaille, rentra chez lui, rangea ses achats sauf les bières. 
 Il s'assit à la table de la cuisine et ouvrit une canette. 
 « Lâche. Mauviette. Raté, soufflait la voix dans sa tête. 
 Pourquoi tu n'es pas resté avec Candy l'autre soir? 
 Pourquoi tu fais tout de travers ? » 
 Il termina sa canette, en attrapa une autre. 
 — 
 Je parlerai à Faith demain, grommela-t-il pour lui-même. 
 Il y croyait presque. 
 — Je lui avouerai tout. 
 Il avala la deuxième bière, mais il sentait encore le goût du mensonge, plus acide que du citron pur, au fond de sa gorge. 
 Il attrapa une troisième canette. 
 Quand il eut terminé le pack de six, il ne sentait plus rien du tout. 
 Zach leva les yeux de son bureau comme des cris et des rires d'enfants lui parvenaient de l'extérieur. Lâchant les contrats qu'il était en train d'examiner, il alla à la fenêtre et sourit à la vue de Dillon et de Brett Grayson qui se pourchassaient avec des pistolets à eau en hurlant de rire. Ne voulant pas être en reste, Batman bondit du couvert des arbres en aboyant joyeusement, si bien que le niveau sonore grimpa considérablement. Même les chevaux dans leur corral secouèrent leurs crinières et commencèrent à gambader. 
 Le sourire de Zach s'épanouit. Il n'y avait rien de mieux pour un gosse que les bons vieux jeux classiques. Jock et lui avaient eu leur content de batailles de pistolet à eau, se souvint-il avec attendrissement. Sans parler des concours de lutte, et des courses de chevaux sur les petites routes derrière le ranch. Les garçons aimaient la compétition, lancer des défis, à eux-mêmes et aux autres. 






 Et Zach avait gagné un bon nombre de ces compétitions bien que Jock fût plus âgé. Mais il y avait un concours qu'il n'avait jamais gagné. 
 Le concours pour l'affection de leur père. 
 Il en avait fini avec ça depuis longtemps. C'était le passé. Mais après que Dillon fut né et devenu la lumière de sa vie, il s'était juré que si jamais il avait un autre enfant, fille ou garçon, il l'aimerait autant que Dillon. 


 Il n'imaginait pas élever un enfant autrement. Pas avec l'enfance qu'il avait vécue. 
 La simple idée d'avoir un autre enfant orienta ses pensées vers Faith. Il ne cessait de penser à elle. 
 Et au fait qu'elle vivait seule dans ce chalet. 
 Blue Moon Mesa était un coin isolé. Beaucoup trop isolé quand un assassin se promenait en liberté. 
 C'était ici qu'elle devrait être, songea-t-il. Elle appartenait à cette maison, à ce foyer, au foyer de Dillon. 
 Elle était encore une part de lui-même - elle l'avait été durant toutes ces années, alors même qu'ils étaient séparés, alors même qu'il s'interdisait de penser à elle. 
 D'autres choses lui vinrent à l'esprit... Le meurtre de Candy, ces gosses qu'il s'était promis d'accueillir sur ses terres, les ennuis qui se préparaient du côté de Fred Harrison, de Wood Morgan et de cette ordure de Rusty Gallagher. 
 Mais il pouvait faire face à tout cela. L'unique chose qui le laissait désemparé, c'étaient la douleur et la méfiance qu'il voyait encore dans les yeux de Faith quand il était avec elle. La façon dont elle refusait de lui faire confiance, de s'appuyer sur lui, de s'ouvrir à lui. 
 Ce qui s'était passé il y avait de cela dix ans les séparait encore tel un mur infranchissable, et son cœur se serra parce qu'il savait que cela les séparerait toujours. 
 Alors que les enfants abandonnaient leurs pistolets à eau et se précipitaient vers la grange, il consulta sa montre. Faith n'allait pas tarder. Il devait se raser, changer de chemise. Et dire à Dillon d'enfiler des vêtements secs. 
 Il entendit soudain des bottes marteler le sol et se tourna vers la porte comme Gabe franchissait le seuil. 
 Zach remarqua immédiatement la nuance dans le regard de son contremaître et comprit que ses plans pour la soirée étaient compromis. 
 — J'arrive du chantier, patron. Il faut que vous y alliez tout de suite. On a un vrai problème. 
 Faith remonta lentement la longue route pavée bordée de genévriers et de pins qui menait au Last Trail. Le ranch s'éleva bientôt devant elle, magnifique demeure à deux étages qui était dans la famille de la tante de Zach depuis quatre générations. 
 Alors qu'elle se garait, son cœur se gonfla d'émotion à la vue des chevaux courant dans le corral et du grand chien qui vint en trombe l'accueillir en aboyant avec autorité, la queue fouettant l'air. 
 Elle sortit de la voiture, tendit la main pour qu'il la renifle, puis lui caressa la tête, surprise que Zach ne soit pas sorti sur le perron. 
 Peut-être travaillait-il encore, pensa-t-elle. C'était un homme très occupé, après tout. Et elle n'était plus le centre de son univers, plus maintenant - si tant est qu'elle l'ait jamais été. Il avait une société à diriger, une succursale à construire. Sans compter un fils qu'il adorait. 
 Peut-être même avait-il oublié qu'il l'avait invitée. 
 Tandis que Batman commençait à bondir gaiement autour d'elle, elle contempla la grande maison aussi belle que dans son souvenir. La première fois qu'elle était venue avec Zach, elle avait bu un thé en guise de digestif avec Ardelle Harvey avant que Zach l'entraîne à sa suite pour lui faire visiter les lieux. Faith avait été fascinée par l'espace immense, les chandeliers en bronze et le beau mobilier ancien. Depuis les miroirs peints du hall jusqu'au bouquet de fleurs fraîches ornant la table en chêne sculpté de la saille à manger, le Last Trail était un étonnant mélange d'antiquités, d'art de l'Ouest et de charme. 
 Ses hautes fenêtres ouvrant sur la splendeur sauvage du Wyoming étaient un vrai bonheur. 
 — Salut! 
 Dillon jaillit de la maison et traversa la véranda, une glace à la fraise à la main. Un garçon roux au visage criblé de taches de rousseur le talonnait. Batman fonça aussitôt vers eux, la queue frétillante. 






 — 
 Tu dînes avec nous ce soir, annonça Dillon en s'arrêtant devant elle. 
 Faith ne put s'empêcher de rire en regardant les deux garçons. Ils étaient trempés, les cheveux dégoulinants. 
 Les pistolets à eau par terre près des corrals confirmèrent son hypothèse. 
 — Qui a gagné ? demanda-t-elle. 
 — Moi ! s'écrièrent-ils à l'unisson. 
 Elle rit de nouveau ; ils lui rappelaient tellement ses frères, Ty et Adam. Sauf que Dillon n'était pas un Barclay. 
 C'était un McCallum jusqu'au bout des ongles. 
 Elle n'avait jamais vu de photo de Zach enfant, mais elle devinait qu'il devait beaucoup ressembler à Dillon - 
 excepté pour la joie de vivre et l'insouciance. Zach n'avait sans doute jamais éprouvé ces deux sentiments. 
 Son cœur se serra à cette pensée. Elle se força à porter son attention sur l'autre petit garçon. 
 — Comment t'appelles-tu ? 
 — 
 C'est Brett, l'informa Dillon avant que son copain puisse répondre. 
 — Brett Grayson, précisa ce dernier d'une petite voix. 
 — Il reste dîner aussi. 
 Dillon lécha sa glace. 
 — 
 Ensuite, on dort chez lui et on part dans la matinée. 
 — 
 Vous allez où ? s'enquit Faith en se dirigeant avec eux vers la maison. 
 — Dans le Grand Canyon. 
 Cette fois, ce fut Brett qui expliqua, même si Faith se souvenait que Zach avait mentionné ce voyage. 
 — 
 Mes parents nous emmènent deux semaines. Mon oncle est ranger là-bas, dit-il fièrement. On va camper avec lui. 
 — 
 Et on va y aller à dos de mule, précisa Dillon en grimpant les marches deux par deux. C'est génial, non? 
 — Génialement génial. 
 Faith sourit. Elle balaya du regard le hall haut de plafond, identique à son souvenir, s'attendant à demi à voir Zach descendre l'escalier, mais personne ne vint - à part un chat au poil roux luisant qui se pavana sur les marches en chêne, puis fila comme s'il était en retard à un rendez-vous important. On n'entendait que le bruit de tiroirs que l'on manipulait, provenant de l'arrière de la maison, probablement la cuisine. 
 — Ton papa est là ? 
 — 
 Il a dû partir- il a dit qu'il avait un truc à régler pour son travail, mais il sera là pour le dîner... 
 — 
 Dillon McCallum, tu laisses cette glace couler sur mon parquet tout propre ! 
 Neely se précipita dans le hall, ses cheveux gris pointant en épis derrière ses oreilles, la mine aussi sombre que les vieilles bottes de cuir à ses pieds. 
 — 
 Vous êtes la fameuse Barclay, poursuivit-elle avec un reniflement. 
 Elle toisa Faith comme si elle venait juste de se glisser hors d'un trou sous la véranda. 
 —Oui, j'attends... 
 — Je sais qui vous attendez. 
 Neely grogna. 
 — 
 Il ne m'a appris que ce matin que Brett, et vous veniez dîner. Qu'est-ce que vous dites de ça ? À croire que ça le tuerait de me prévenir à l'avance. 
 Médusée, Faith se surprit à bredouiller : 
 — 
 J... je ne voulais pas vous donner du travail supplémentaire... 
 — 
 C'est Neely, l'interrompit Dillon en souriant. Elle se plaint tout le temps. C'est vrai, dit-il à la gouvernante avec un gloussement. 
 Brett riait aussi et suçait sa glace activement pour qu'elle ne coule pas sur le sol. 
 — 
 Et elle a toujours des tonnes de nourriture, même s'il n'y a que mon père et moi, et parfois Gabe. Après on n'en finit plus de terminer les restes, conclut-il en levant les yeux au ciel. 
 — Ma mère aussi fait ça, intervint Brett. 
 — 
 Est-ce qu'il y a du poulet rôti, Neely ? demanda Dillon, 
 les 
 yeux 
 brillants 
 d'espoir, 
 nullement 
 décontenancé par la mine sévère de la gouvernante. C'est notre plat préféré à Brett et moi. 
 — Ah bon? Hum, je ne le savais pas. 
 Le sourire du petit garçon s'épanouit. 
 — Tu verras bien. 
 Elle lui adressa un regard courroucé. 






 — 
 Montez vous changer tout de suite, tous les deux. 
 Dillon, prête des habits à Brett le temps que les siens soient secs. Et lavez-vous les mains ! Elles ont l'air aussi collantes que des beignets au sucre. Non, non, allez d'abord jeter ces glaces à la poubelle ! Mon Dieu, toi et tes satanés animaux sauvages vous aurez raison de moi un de ces jours. 
 — 
 Des animaux sauvages ? répéta Faith en interrogeant Dillon du regard. 






 — 
 Ils ne sont pas sauvages. Juste pas apprivoisés, expliqua-t-il avec sérieux. J'ai un chien... c'est Batman, tu le connais ; un chat qui s'appelle Jelly ; un chaton qui s'appelle Zena et mon lapin, Tigger - il est entré dans la maison une fois - juste une fois. Et il y a aussi mon cheval Rocket Boy. J'avais un hamster, Sonny, mais il est mort. Et j'ai rendu sa liberté à ma grenouille hier. 
 — 
 Je dirai à ton père de les vendre tous si vous n'allez pas sur-le-champ jeter ces glaces et vous changer, grommela Neely. Vous allez attraper une pneumonie et après, il me mettra à la porte. 
 Quand les garçons furent partis, Neely haussa les épaules à l'adresse de Faith. 
 — 
 Vous pouvez attendre au salon, je suppose. Ou dans le bureau de M. McCallum. Comme vous voulez. J'ai encore beaucoup de travail à la cuisine. 
 — Et si je vous aidais ? suggéra Faith. 
 — Je n'ai pas besoin d'aide. 
 Elle scruta la svelte jeune femme en pantalon crème et pull chocolat qui se tenait devant elle. Cette Faith Barclay était non seulement jolie, mais son visage respirait l'intelligence et la douceur. Rien à voir avec cette blonde nerveuse et chichiteuse que Zach avait épousée. 
 Neely haussa brusquement les épaules. 
 — 
 Vous voulez aider? Que diriez-vous d'éplucher les pommes de terre ? Je dois retourner le poulet, assaisonner la soupe et sortir la tarte du four - parfois je me dis qu'il me faudrait cinq mains, entre Dillon qui me harcèle, les repas à préparer et tous ces animaux en liberté. 
 — 
 J'accepte volontiers d'éplucher les pommes de terre. 
 — Vous savez comment on fait? 
 Neely plissa les yeux. 






 — 
 De nos jours, les filles ne savent pas faire cuire un œuf, encore moins éplucher des pommes de terre ou rôtir un poulet. 
 — 
 J'ai épluché les pommes de terre pour ma mère dès l'âge de sept ans, lui assura Faith. Et je ne compte plus les poulets que j'ai fait rôtir. 
 — Eh bien, dans ce cas... 
 Neely se tourna vers la cuisine. 
 — Qu'est-ce que vous attendez ? Venez. 
 — Vous semblez avoir le don de vous attirer des ennuis, monsieur McCallum. 
 Rick Keene l'inspectait comme s'il était un rat de laboratoire sous un microscope. 
 — C'est une manière de voir les choses, rétorqua Zach, contrôlant la colère qui bouillait en lui. Mais quelqu’un vient de lancer une fausse alerte à la bombe sur TexCorp Oil et de faire fermer le chantier pour au moins deux jours. J'attends de vous que vous trouviez le responsable. 
 — C'est mon boulot, et je le trouverai, répondit Keene en soutenant le regard de Zach. De même que je vais trouver qui a tué la pauvre Candy Merck. C'est intéressant. D'ordinaire Thunder Creek n'est pas à proprement parler la cité du crime, mais vous êtes impliqué dans deux des crimes les plus inhabituels que nous ayons connus, et cela dans la même semaine. 
 Croyez-vous aux coïncidences, monsieur McCallum? 
 — Où voulez-vous en venir, monsieur Keene ? 
 — Je réfléchis tout haut, c'est tout, dit Keene avec un sourire qui n'atteignit pas ses yeux. Avez-vous des ennemis, monsieur McCallum ? 
 — La plupart des hommes puissants ont des ennemis. 
 Je ne vois pas qui pourrait vouloir menacer ma construction et effrayer mes ouvriers. Mais peut-être que quelqu’un essaie d'interrompre le chantier. 
 — Dans quel but ? 






 — Ce n'est pas votre boulot de le découvrir? répliqua Zach. 
 Il tourna les yeux en direction de l'endroit où, quelques instants plus tôt, un groupe d'adjoints du shérif avaient fait exploser un sac à dos noir. Aucune bombe n'avait été trouvée à l'intérieur - juste deux vieux annuaires téléphoniques. 
 Un mot était fixé au sac. Un message composé de lettres découpées dans des journaux et des magazines. 
 Rentrez chez vous, McCallum. Vous êtes prévenu. 
 Le chantier avait été vidé et des policiers accompagnés d'un chien le parcouraient, à la recherche d'indices. 
 — J'ai besoin de certaines informations de votre part pour démarrer, dit Keene, qui regardait aussi le site. 
 Il se tourna vers Zach, une lueur inquisitrice dans ses yeux pâles. 
 — Il y a un lourd contentieux entre Fred Harrison et vous, n'est-ce pas ? On dit que vous avez agressé et gravement blessé son fils. 
 Zach se raidit. 
 — M. Harrison me reproche les blessures de son fils, reconnut-il brièvement. Mais c'était il y a longtemps. Pete s'en est remis et a vécu quatre années supplémentaires avant de mourir dans le crash d'un avion privé, au cours d'un voyage d'affaires pour son père. 
 — Ouais, j'en ai entendu parler. Avez-vous une idée de qui d'autre à Thunder Creek pourrait vouloir vous porter tort, à vous ou à votre société? 
 — Oui. Certaines personnes n'apprécient pas que je projette de louer une partie de mes terres. Il faudrait leur demander si elles comptent sur les menaces de bombe ou l'intimidation pour essayer de m'arrêter. 
 - Et ces gens sont... ? 
 — Vous le savez parfaitement, lâcha Zach d'un ton calme, mais le regard dur. Vous avez signé la pétition qu'ils ont fait circuler pour me pousser à changer d'avis. 
 Votre nom est le trente-deuxième sur quatre-vingt-dix-sept. 
 L'adjoint se gratta la tête. 
 — 
 Êtes-vous en train d'accuser M. ou Mme Morgan d'avoir fait ça ? demanda-t-il. C'est une accusation plutôt grave, portée contre l'une des familles les plus respectables de cette ville. 
 — 
 Même les familles respectables ont leur mouton noir, Keene. Et ils m'ont clairement signifié que j'étais aussi indésirable ici que le camp que je veux installer sur ma propriété. Il semble qu'ils aient eux-mêmes des vues sur ce terrain. 
 — Vous ont-ils dit cela mot pour mot ? 
 — 
 Oui. Wood Morgan m'a proposé d'acheter le terrain. Il aimerait y construire un établissement de luxe. 
 J'ai refusé son offre. À vous de voir à partir de là. 
 — Je connais mon boulot, dit Keene d'un ton neutre. 
 Il cracha par terre. 
 — 
 Voyez-vous quelqu'un d'autre ? Des employés renvoyés ? Des femmes éconduites ? 
 Zach secoua la tête. 
 — 
 À propos, fit Keene en le regardant droit dans les yeux, aviez-vous une liaison avec Candy Merck? 
 — Non. Mais quel rapport avec cette alerte à la bombe ? 
 — 
 Aucun. Mais je travaille aussi sur cette affaire. Et puisque vous êtes là, je vais en profiter pour vous poser quelques questions. 
 Son sourire fut à la fois froid et fugace. 
 — 
 On vous a vu avec elle au Tumbleweed. Vous ne sortiez donc pas avec elle ? Et il n'y a pas eu une altercation impliquant Faith Barclay ce soir-là ? 
 — 
 Vous semblez déjà connaître la réponse à ces questions. 






 Zach se rendait compte qu'on ne l'aiderait pas vraiment à dénicher le responsable de ses problèmes tant que Ty Barclay n'aurait pas repris ses fonctions. Rick Keene, cherchant sans aucun doute à obtenir le soutien de Wood Morgan aux prochaines élections pour le poste de shérif, ne braquerait pas les projecteurs sur Morgan ou ceux qui lui étaient liés. Ce qui incluait Rusty Gallagher et Fred Harrison, les premiers à avoir signé la pétition contre le camp. 
 Parler à Keene et attendre de lui qu'il interroge Wood Morgan était une perte de temps. 
 En parlant de temps... 
 Zach consulta sa montre. Il était 19 heures passées. 
 Faith avait dû venir au ranch, puis repartir en ne le voyant pas arriver. Et ses chances de dîner avec les deux garçons étaient aussi réduites à néant. Sans compter le fait qu'il devait encore conduire Dillon et Brett chez les Grayson afin qu'ils se couchent tôt avant leur voyage. 
 — Tenez-moi au courant de ce que vous aurez trouvé, fit-il abruptement à Keene, sachant qu'il ne risquait pas d'apprendre qu'un suspect avait été arrêté. Quand mon équipe pourra-t-elle se remettre au travail ? 
 — Demain. 
 Un grondement de tonnerre dans le lointain ponctua sa réponse. Levant les yeux vers la masse de nuages noirs qui approchait, Keene se dirigea vers sa Crown Victoria. 
 — Ou après-demain, ajouta-t-il en adressant à Zach un sourire par-dessus son épaule. 
 Le soleil se couchait dans un embrasement de mauve et d'or quand Zach se gara dans l'allée derrière le véhicule de Faith. 
 Il était sur le point de se diriger vers la maison lorsqu’il entendit des rires provenant de la grange. La porte était ouverte, et l'agréable sonorité du rire de Faith couvrait les gloussements de son fils. 






 Il s'étonna qu'elle soit encore là. 
 Pénétrant dans la grange, il les aperçut, agenouillés dans un coin, en train de jouer avec les chats. Jelly pourchassait une cordelette que Dillon faisait zigzaguer. 
 Faith tenait le chaton blotti contre son épaule, tandis que Brett et Batman se poursuivaient. 
 Zach se fit le plus discret possible, profitant de la scène. 
 C'était la première fois depuis ce lointain été qu'il voyait cette expression détendue sur le visage de Faith. Elle souriait chaleureusement à son fils, le regard doux, approbateur, et la poitrine de Zach se serra. 
 Les choses auraient pu être tellement différentes. S'il n'avait pas mis Alicia enceinte, s'il n'avait pas dû rentrer au Texas ce soir-là, Dillon aurait pu être leur fils. Ils auraient pu passer ces dix dernières années ensemble, soudés et pleins d'amour, une vraie famille... 
 Elle leva soudain les yeux et le remarqua. 
 Son sourire s'évanouit, le mur de méfiance se dressa de nouveau. 
 Même la vérité ne pourrait abattre ce mur, songea Zach, accablé. 
 C'était trop tard. Trop tard de dix ans. 
 — Papa, Mlle Barclay a appris son nom à Zena - 
 regarde ! Zena ! Zena, viens ! 
 Faith posa le chaton sur le sol. Celui-ci regarda Dillon d'un air interrogateur, poussa un minuscule miaulement, puis toucha de la patte la cordelette dans la main du jeune garçon. 
 — Tu vois comme elle est intelligente? s'écria Dillon, ravi. 
 — Monsieur McCallum, est-ce qu'on peut emmener Batman chez moi ce soir? enchaîna Brett avant que Zach puisse répondre. Je voudrais qu'il rencontre les chiots de China. 
 — Pas ce soir. Vous partez tôt demain matin. Tes parents ont autre chose à faire que de me ramener Batman à l'aube. 






 — 
 Randy, notre contremaître, peut s'en charger, plaida Brett. Il s'occupe de China et de ses petits pendant notre absence, il peut ramener Batman... 
 — Une autre fois, Brett. 
 Zach sourit aux enfants. 
 — Vous avez tous dîné ? 
 — Oui, du poulet rôti ! répondit Dillon en souriant. 
 — Et des frites, ajouta Brett gaiement. 
 — 
 Sans parler des épis de maïs et de la pastèque, intervint Faith en se redressant. Neely est une excellente cuisinière. 
 — 
 Elle ne s'est pas montrée trop abrupte ? s'enquit Zach avec un certain amusement. Il lui faut du temps pour s'accoutumer aux gens - je voulais être là pour faire les présentations... 
 — 
 Ne t'en fais pas, papa, Neely aime Mlle Barclay, l'interrompit Dillon en prenant Jelly dans ses bras. Mlle Barclay a fait les frites ! 
 — Vraiment ? 
 Zach haussa les sourcils tandis que Faith éclatait de rire. 
 — Un de mes nombreux talents. 
 — 
 Charmer Neely doit être l'un d'entre eux, commenta-t-il. Elle ne laisse personne entrer dans sa cuisine, encore moins toucher l'économe. 
 — Elle ne m'a pas paru charmée. 
 Faith se souvint de la moue dubitative de la gouvernante lorsqu'elle l'avait regardée faire. 
 — J'ai vu des juges à l'expression plus avenante. 
 — 
 Tu devrais la voir quand elle n'aime pas quelqu'un, fit Zach. 
 — 
 Neely est une grosse rouspéteuse, expliqua Dillon à Faith. Mais elle t'aime vraiment. Ça se voit. 
 Zach vit de la douceur dans le sourire que Faith adressa à l'enfant, mais aussi autre chose... une pointe de tristesse. 
 À quoi cela rimait-il ? 






 — 
 Allez, jeunes cow-boys, lança-t-il, plus que jamais décidé à passer un peu de temps seul avec elle, filez vous préparer. On ne va pas tarder à y aller. 
 Tandis que les enfants quittaient la grange en emportant les chats, Zach regarda Faith épousseter la paille accrochée à son jean. Elle était belle - bien plus belle et sensuelle que toutes les femmes qu'il avait rencontrées jusqu'ici. Il dut lutter contre l'envie de l'attirer dans un box, de l'embrasser jusqu'à plus soif et de lui faire l'amour, là, tout de suite. 
 — 
 Désolé d'avoir raté le dîner, se contenta-t-il de dire. 
 Il y a eu un problème sur le chantier. 
 — C'est ce que m'a dit Dillon. Un problème grave ? 
 Elle se surprit à s'interroger sur la tension qu'elle lisait dans les yeux de Zach. Il n'était pas du genre à montrer ses émotions, surtout devant les enfants, mais elle le connaissait suffisamment pour reconnaître cette ombre d'inquiétude maintenant qu'ils étaient seuls. 
 — 
 Il y a eu une alerte à la bombe, répondit-il, le visage fermé. C'était une fausse alerte - cette fois. De toute évidence, quelqu'un essaie de m'envoyer un message. 
 — Quelle sorte de message ? 
 — Ne construis pas le camp, résuma-t-il. 
 Elle le scruta. Il affichait une expression déterminée qui ne l'étonna pas. Zach n'était pas du genre à renoncer à quelque chose en quoi il croyait. 
 — 
 Une pétition circule en ville, lui dit-elle, se mordant la lèvre. 
 — Je l'ai vue. 
 Il s'approcha d'un box, tendit la main pour caresser les naseaux qui se pointaient vers lui. 
 — 
 Je ne pensais pas dire ça un jour. Faith, mais je serai content que ton frère revienne II ne me porte peut- être pas dans son cœur, mais cela n'interférera pas avec son travail. Keene n'est pas exactement un modèle de professionnalisme. 
 — C'est l'impression que j'ai, en effet. 
 Elle se déplaça jusqu'au banc au-dessus duquel des selles étaient suspendues à des crochets. 
 — Ty t'a-t-il maltraité, à cause de... nous ? 
 — On s'ignore mutuellement. 
 Zach sourit, un sourire montrant qu'il n'était nullement impressionné par le grand frère de Faith. 
 — 
 Je ne peux pas lui en vouloir de me haïr. Je t'ai fait beaucoup de mal. Si j'avais une sœur et que quelqu'un l'ait traitée comme je t'ai traitée... 
 Sa voix s'estompa quand il vit son regard. Étaient-ce des larmes qui brillaient dans ses yeux ? Difficile à dire dans cette pénombre. Elle cligna rapidement des paupières, et il se dit qu'il avait dû se tromper. 
 — 
 Ne parle pas de cela, souffla-t-elle. C'est fini, Zach, on ne refait pas le passé. 
 Pour la première fois, il venait d'entrapercevoir à quel point elle avait souffert. Cela le secoua. Il n'aurait jamais imaginé qu'une angoisse aussi profonde se cachait sous la carapace de calme, de sarcasme et d'indifférence. 
 — Faith... 
 — 
 A quoi bon, Zach ? coupa-t-elle, soulagée d'avoir retrouvé son ton combatif. Nos vies ont pris des directions totalement différentes, et il n'y a pas de retour en arrière possible... 
 — Qui dit ça ? 
 Il la rejoignit, la saisit par les épaules et la sentit se raidir. 
 — 
 Moi, cingla-t-elle. Penser autre chose serait ridicule... 
 — 
 Dans ce cas, arrête de penser, rétorqua-t-il d'une voix sourde. Dis-moi juste ce que tu ressens. 
 — Je... 






 Il l'attira à lui d'un mouvement si preste que les mots suivants furent oubliés. Puis le silence prit le pas sur tous les mots. Et sur toutes les pensées. Son baiser était dur, exigeant. Sa bouche parcourait la sienne, si chaude et insatiable que toute rationalité la quitta et qu'il ne resta plus qu'un désir brûlant l'emplissant tout entière. 
 Elle voulait le repousser, s'enfuir sans un regard en arrière, au lieu de quoi elle se laissa aller contre lui, lui rendant son baiser comme si c'était la chose la plus naturelle du monde. Des gémissements de plaisir s'échappaient de sa gorge, son cœur battait à tout rompre. 
 Zach enfouit les mains dans sa chevelure tandis que sa bouche continuait de l'enflammer. Il ne se montrait pas fair-play, pensa-t-elle vaguement, étourdie. L'embrasser de cette manière abattait toutes ses défenses. 
 Il était trop doué à ce jeu-là. Bien trop doué. Et elle ne parvenait plus à penser. Plus du tout. Ce qui était exactement ce qu'il voulait. 
 Elle souhaitait le repousser. Vraiment. Et pourtant, elle se surprit à se plaquer contre lui, à nouer les bras autour de son cou, sa bouche avide et brûlante sur la sienne. 
 Était-elle folle? 
 Oh, oui! 
 Les mains de Zach glissèrent le long de ses flancs, jusqu’a ses hanches, s'insinuèrent sous la ceinture de son pantalon, se refermèrent sur ses fesses. Faith était dans un état d'excitation qu'elle n'avait pas connu depuis des années, pas même avec Kevin. Le monde autour d'elle parut se fondre dans la brume. 
 Elle commença de déboutonner la chemise de Zach, de toucher sa peau chaude. Elle était comme prise de vertige, tout à la fois grisée et effrayée... 
 — Eh ben dis donc ! 






 La voix enfantine les sépara instantanément. Ils pivotèrent d'un même mouvement vers la porte, où Dillon et Brett se tenaient, souriants de toutes leurs dents. 
 — 
 Ça veut dire que vous allez vous marier? demanda Dillon avec enthousiasme. 
 Il se rua vers eux alors qu'ils le regardaient, l'air stupéfait et embarrassé. 
 — Non. 
 Zach inspira profondément, encore secoué par le baiser que Faith et lui venaient d'échanger, et espérant de toute son âme que cela ne se voyait pas. 
 — Cela ne signifie rien de la sorte. 
 Sa voix était enrouée, bon sang ! Il se racla la gorge. 
 — 
 Depuis combien de temps êtes-vous là tous les deux ? Je ne t'ai pas appris à ne pas espionner les gens ? 
 — 
 On n'espionnait pas, monsieur McCallum, expliqua Brett, sans cesser de sourire. On a préparé le sac de Dillon, et on est venus vous dire qu'on était prêts et... 
 — 
 Je vais vous laisser y aller, interrompit Faith, le souffle court. 
 Elle passa une main tremblante dans ses cheveux alors que la raison revenait en force. Et avec elle, la honte. 
 — Accompagne-nous. 
 Zach lui attrapa la main comme s'il avait perçu le changement qui s'opérait en elle. Son regard était brûlant. Elle savait qu'elle ne devrait pas... 
 — Oh, oui, viens avec nous ! répéta Dillon. 
 Ses yeux brillaient d'un espoir qui lui fendit le cœur. 
 — 
 Oui, venez, ajouta Brett pour faire bonne mesure. 
 Vous pourrez voir les petits de China ! 
 Zach lui pressa la main avec une tendre insistance. Une indécision peu coutumière imposait le silence à Faith, et avant qu'elle réalise ce qui se passait, ils s'engouffraient tous les quatre dans le pick-up, avec un Batman plus frétillant que jamais. 
 Il était accroupi sur une butte à une vingtaine de mètres de là, dans la pénombre du crépuscule. Une petite pluie fine commença à tomber tandis qu'il les regardait s'éloigner en voiture. 
 Les jumelles de vision nocturne qu'il s'était procurées sur Internet lui permettaient de voir parfaitement la scène, quoique sous un éclairage étrangement verdâtre. 
 Il nota leurs expressions, les mines ravies des enfants, la tension du profil de Faith Barclay. Le léger sourire de McCallum alors qu'il actionnait les essuie-glaces. 
 Quel instant mémorable ! Il en avait les doigts et les bras qui fourmillaient d'excitation. 
 Et d'anticipation. 
 Dire qu'il n'avait jamais connu ça auparavant. Ce qu'on ressentait à charcuter un être humain. Bon Dieu, il avait hâte de recommencer ! 
 C'était comme une drogue infiltrée dans son sang, l'emplissant d'énergie, de puissance. De jouissance. 
 « Beaucoup mieux que chasser de stupides animaux, songea-t-il, ses jumelles braquées sur le pick-up qui disparaissait à l'horizon. Et même encore meilleur que le sexe. » 
 Il n'avait jamais rien éprouvé d'aussi érotique, d'aussi sublime que cette incandescente sensation de pouvoir qui accompagnait l'action de mettre fin à une vie humaine. 
 Depuis cette nuit où il avait planté sans relâche son couteau dans la chair tendre de la blonde, il ne pensait plus qu'à recommencer. 








 Il lui tardait d'utiliser son couteau sur Faith Barclay. De contempler la terreur dans ses yeux avant de lui infliger le tout premier coup. 
 Mais pas tout de suite. Il se retiendrait. Lui ferait peur encore et encore. La, maintiendrait éveillée toute la nuit jusqu'à ce qu'elle soit épuisée et folle de terreur. Elle ne s'en sortirait pas à bon compte. 
 Et ensuite, quand il se serait bien entraîné, qu'il aurait suffisamment savouré sa petite mise en scène, qu'il l'aurait laissée bouger et respirer et transpirer d'horreur, il achèverait sa tâche. Il la dominerait et exigerait des réponses. 
 Il y avait tant de questions qui hurlaient en permanence dans sa tête. 
 Mais elle lui dirait tout avant de mourir. 
 Et elle ne verrait rien arriver. 
 « Bientôt, se dit-il en se levant dans l'obscurité, tout près de l'endroit où elle s'était tenue seulement quelques instants auparavant. Bientôt, je me montrerai, et tu verras ce qui arrive à des garces dans ton genre. » 
 Pas de pitié. 
 Elle n'en avait pas elle, non ? Elle était tellement sûre d'avoir raison. Tellement sûre de s'en être tirée. Mais elle était tout ce qui se dressait entre lui et ce qu'il voulait le plus au monde. 
 Une stupide garce, arrogante et condescendante. Il chanterait de bonheur en la tailladant. 
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 — Dillon part combien de temps ? 
 Timidement, Faith brisa le silence comme ils approchaient de l'embranchement menant au Last Trail. 
 À part le doux ronflement de Batman, à l'arrière du pick-up, du crissement des crickets et du hurlement occasionnel d'un coyote dans les collines, il n'y avait pas un bruit. 
 — Deux semaines. 
 Zach évita un raton laveur planté au bord de la route et braqua pour s'engager dans l'allée bordée d'arbres. 
 — 
 Je suis sûre qu'il va te manquer. Vous paraissez très proches tous les deux. 
 — 
 Nous le sommes. Et c'est vrai qu'il va me manquer. 
 Mais je ne suis pas mécontent qu'il parte. 
 Il lui glissa un regard de biais. 
 — 
 Je n'aime pas ce qui se passe à Thunder Creek ces deniers jours, et je préfère autant qu'il soit ailleurs le temps que les choses se tassent. 
 — 
 Tu veux parler de l'alerte à la bombe. Et de la pétition contre le camp. 
 — 
 Et du meurtre de Candy. Nous avons un excellent système de sécurité, mais tant qu'on n'aura pas mis la main sur l'assassin, je préfère savoir Dillon à l'abri loin d'ici. 
 — Cela se comprend. 
 Comme il se garait et éteignait les phares, Batman ouvrit un œil, puis se dressa sur ses pattes. 
 — 
 Tu es prête à terminer notre conversation de tout à l'heure ? 
 — 
 Tant qu'on ne termine que la conversation, rétorqua-t-elle en sortant du véhicule. 
 — 
 À ta guise, lui assura Zach, mais une étincelle typiquement masculine s'alluma dans son regard tandis qu'il ouvrait la portière pour Batman, et il ne put s'empêcher de crisper les mâchoires. 
 Faith n'avait pas oublié ce qui s'était passé dans la grange. 
 Et elle ne permettrait pas qu'une telle chose se reproduise. 
 — 
 Dépêchons-nous, fit-elle en se dirigeant vers la maison d'un pas qu'elle voulait assuré. Je dois téléphoner à Susan et j'ai du travail. Allons droit au but et réglons ce que tu crois devoir être réglé entre nous. 
 — 
 Dix années d'interrogations, de souffrance et de doute. Faith. Réglées en dix minutes ? Je ne crois pas. 
 Zach la dépassa et lui tint la porte-moustiquaire ouverte. 
 — 
 Tu ne me dois rien, Faith, pas après ce que je t'ai fait... et les promesses que j'ai rompues. Mais tu te dois à toi-même d'entendre la vérité. 
 La vérité. Elle avait consacré une partie de sa vie à rechercher la vérité. Parfois - comme dans l'affaire Jimmy Clement - cela pouvait tourner à la tragédie. 
 Et en ce qui concernait Zach, elle avait entendu la vérité, l'avait analysée, digérée. Mais jamais comprise. 
 — Bien. Finissons-en une bonne fois pour toutes. 
 Elle entra tandis qu'il coupait l'alarme, arborant une expression de calme froideur, alors même que son cœur battait follement. Surtout rester calme, concentrée... et se taire. 
 L'atmosphère à l'intérieur du ranch semblait différente sans Dillon et Brett. Il paraissait plus grand, plus calme, plus élégant - et beaucoup moins gai. 
 Le chat roux traversa le hall et fila en direction de la cuisine, le chaton à ses basques. Batman était resté dehors, et la demeure baignait dans un silence paisible. 
 Neely n'était nulle part en vue. 
 — 
 Tu veux boire quelque chose ? proposa Zach en la précédant au salon. 
 — Non, merci. Venons-en juste aux faits. 
 Il l'observa comme elle s'asseyait dans le gracieux canapé rose et bleu. La joie, la chaleur, l'expression détendue qu'il avait surprises sur son visage en présence des enfants avaient totalement disparu. Elle était redevenue rigide et méfiante. La lueur dorée de la lampe Tiffany accrochait des reflets lumineux dans ses boucles, mais elle révélait aussi les cernes sous ses yeux. Il était évident qu'elle n'avait pas eu une vraie nuit de sommeil depuis longtemps. 
 — Comme tu voudras, Faith. 
 Il alla jusqu'à la cheminée, contempla un instant les bûches empilées, puis pivota pour lui faire face. 
 — 
 Je n'aurais jamais dû m'enfuir ce jour-là et retourner au Texas. J'aurais dû d'abord te parler. 
 T'expliquer. 
 — 
 Tu avais peur, dit-elle avec raideur. Tu ne savais pas si Pete Harrison allait survivre. Tu as... paniqué. 
 — Non. 
 La véhémence de sa réplique la surprit. Elle le regarda, étonnée de voir la colère lui crisper les traits. 
 — 
 Je n'ai pas paniqué. Pas au sujet de Pete. Ce que j'ai fait ce jour-là n'avait rien à voir avec lui. Ça te concernait toi. Et moi. Et Alicia. 
 Il se passa la main dans les cheveux et fit un pas dans sa direction. 
 — 
 Le soir du bal, quand j'étais censé venir te chercher, Alicia m'a téléphoné du Texas. Elle était hystérique. Elle m'a annoncé qu'elle était enceinte. Et qu'elle allait se suicider. 
 Faith sentit son visage se vider de son sang. Il y avait tant de souffrance dans les yeux de Zach que pas une seconde elle ne douta qu'il disait la vérité. 
 — 
 J'étais sous le choc, poursuivit-il. Nous avions pourtant utilisé des protections. Je t'avais dit qu'Alicia et moi avions rompu trois semaines avant que je vienne à Thunder Creek. 
 Il soutint son regard. 
 — 
 Elle savait qu'elle était enceinte près de deux mois avant de me prévenir. Elle a voulu avorter - par deux fois, elle a pris rendez-vous sous un faux nom dans une clinique, mais elle n'a pas pu s'y résoudre. Grâce à Dieu, ajouta-t-il. Quand j'imagine ma vie sans Dillon... 






 Il inspira profondément. 
 Faith se tenait immobile, les mains glacées. 
 — 
 Alicia était terrifiée à l'idée que son père ne découvre son état. Deke Andrews lui passait tout, la gâtait, mais il maniait aussi souvent le fouet. 
 Zach vint s'asseoir à côté de Faith, se forçant à continuer, à tout dire, avant de chercher à connaître sa réaction. 
 — 
 Il attendait d'Alicia qu'elle joue la gentille petite fille à son papa en public, devant ses amis et ses associés 
 - une grossesse hors mariage l'aurait rendu fou furieux. 
 -Faith était comme assommée. Elle ne savait pas quoi dire. 
 — J'ai... entendu les rumeurs. 
 Il y en avait eu beaucoup après le départ de Zach. Ainsi que des murmures et des regards furtifs. Elle était partie pour l'université une semaine plus tard, et les rumeurs avaient continué de courir. Quelques-unes lui étaient parvenues dans les mois qui avaient suivi. Certaines disaient qu'il s'était enfui parce qu'il avait engrossé une fille au Texas et que le père l'avait forcé à l'épouser. 
 D'autres affirmaient que c'était pour échapper à une inculpation pour coups et blessures, et à la prison. 
 Tout ce qu'elle savait, c'était qu'il l'avait abandonnée sans un mot, sans une lettre ou un coup de fil. 
 Et en dépit des dix années écoulées, elle ne voyait pas les choses différemment. 
 — Que veux-tu que je dise ? Que je comprends ? 
 Elle se leva et gagna la fenêtre où d'épais rideaux retenus par des embrases encadraient la nuit. 
 — 
 Je comprends, reprit-elle d'une voix sourde, tout en s'exhortant au calme. Tu as pris tes responsabilités. 
 «Mais pas en ce qui concernait Pete», lui souffla une petite voix intérieure, celle-là même qui poursuivait les gens pour délit de fuite. Cette voix ne comprenait pas qu'on puisse s'enfuir en laissant quelqu'un qu'on avait blessé, que ce soit délibérément ou par inadvertance. 
 — 
 Tu ne me dois aucune explication, Zach. Surtout pas maintenant. 
 — Foutaises. 
 Elle entendit ses pas derrière elle et se tourna pour lui faire face. Il la prit par les épaules. 
 — 
 Je me détestais, Faith. Je détestais ce que j'avais fait, je détestais ma vie. Je détestais tout le monde ce jour-là - mon père, ma tante, mon oncle, Alicia, tout le monde. Sauf toi. 
 — Je ne l'aurais jamais cru ! 
 Spontanément, les mots surgirent des lèvres de Faith. 
 — 
 Tu appelles ce que tu as fait de l'amour ? Tu te souviens de ce que nous nous étions promis ? À 
 Snowflake Mountain ? 
 Elle tremblait. La douleur et la colère vaillamment contenues durant toutes ces années brûlaient dans son regard. 
 — Je me souviens de chaque mot, Faith. 
 Il prit son visage entre ses mains. 
 — Je t'ai dit que je t'aimais... que je t'aimerais toujours. 
 Qu'on serait ensemble, que tu étais la seule fille que j'épouserais jamais... 
 — Ç'a été valable combien de temps ? Quatre, cinq heures ? 
 La réplique avait fusé, amère, sarcastique. Elle le repoussa. 
 — Ne me touche pas, Zach. Ne t'avise plus de poser les mains sur moi. Si tu m'avais téléphoné - juste un coup de fil - pour m'expliquer ce qui se passait, avec Alicia, avec Pete... si tu avais pensé à moi une seconde après avoir reçu cet appel d'Alicia... 
 — Je n'ai pensé qu'à toi, bon sang. J'ai pensé à ce désastre qu'était ma vie et dans lequel je t'avais entraînée. Je savais que je te ferais très mal en fuyant comme je l'ai fait. Mais je me suis dit que je méritais ta haine, et que ça vaudrait mieux pour toi si tu me détestais. Que ce serait plus facile de m'oublier et de tourner la page. 
 Elle vit dans ses yeux le reflet d'un désespoir ancien. 
 — Je savais, Faith, je savais que je ne reviendrais jamais. J'en épousais une autre, une fille qui n'avait jamais été rien de plus qu'une agréable passade, une fille qui menaçait de se suicider - et de tuer notre bébé - si je ne rentrais pas. Avais-tu besoin de ça ? Avais-tu besoin d'être traînée dans cette boue que j'avais créée et où je devais m'enfoncer, et qui n'avait rien à voir avec toi ? 
 — Rien à voir avec moi ? 
 Un rire dur s'éleva de sa gorge. 
 — Comment peux-tu dire une chose pareille ? Je t'aimais, Zach. Je voulais passer ma vie avec toi. Et tu avais juré la même chose. Tu aurais pu t'expliquer, tu aurais pu me dire au revoir. On aurait peut-être trouvé le moyen d'arranger les choses, ensemble - le moyen d'avoir un avenir commun... 
 — Tu rêves ! Deke Andrews m'aurait forcé à épouser Alicia même si j'avais voulu me défiler - ce que je n'aurais jamais fait. Et mon propre père m'aurait abattu si j'avais essayé. Il n'y avait pas de place pour toi dans cette situation, Faith. Je voulais que tu me détestes autant que je me détestais. Je voulais que tu ne regardes plus jamais en arrière... 
 Elle le gifla. Le bruit de sa main entrant en contact avec son visage résonna dans la pièce. 
 — Je n'ai rien fait d'autre que regarder en arrière, articula-t-elle, à la torture. Ce n'était jamais fini, Zach. Je me suis répété un million de fois que c'était un béguin d'adolescents, un premier amour, que ça n'aurait de toute façon pas duré. Mais je ne cessais de penser à toi. 
 De te vouloir. J'ai eu des liaisons. J'ai même été fiancée. 
 Sa voix se brisa. 
 — Mais jamais je n'ai éprouvé ce que j'éprouvais pour toi... 
 — Et maintenant ? l'interrompit-il, son regard sondant le sien. Qu'est-ce que tu éprouves maintenant ? 
 Il l'attira à lui, l'entoura de ses bras. 
 — Dis-moi qu'il y a une chance, Faith - même si elle est infime... 
 — Pourquoi? Pour que tu puisses m'épouser afin de rendre ton fils heureux ? 
 L'espace d'un instant, Zach demeura médusé. Puis son visage se durcit, et il la lâcha si brusquement qu'elle faillit trébucher. 


 — 


 — 
 Tu as peut-être raison, Faith. Je suppose qu'il est trop tard pour nous. 
 — C'est ce que j'ai essayé de te dire, répliqua-t-elle. 
 Mais elle se sentait horriblement mal. Seigneur, cette dernière remarque... quel coup bas ! C'était aussi méprisable que lorsqu'elle l'avait accusé de vouloir manipuler la ville avec sa donation. Et beaucoup plus douloureux qu'une gifle. Que lui arrivait-il? Elle se conduisait comme une vraie garce. Elle ne savait plus qui, de Zach ou d'elle-même, elle détestait le plus. 
 — 
 C'est inutile, souffla-t-elle en se détournant. Tout cela... ne rime à rien. Je vais m'en aller. 
 Les larmes se mirent à couler. Elle les essuya du dos de la main, ramassa son sac sur la table basse. Zach la rattrapa alors qu'elle se dirigeait vers la porte. Il l'arrêta, s'empara doucement de sa main. 
 — Pourquoi pleures-tu, Faith ? 






 — 
 Parce que je t'ai... blessé. Parce qu'il est... trop tard. 
 Il eut l'impression qu'on venait de l'arracher à un ouragan. Un timide espoir naquit dans son cœur. 
 — 
 Si c'est ce que tu ressens, il n'est peut-être pas trop tard, dit-il avec douceur. J'ai une idée. 
 — Quoi ? Tu me rends ma gifle, et on est quittes ? 
 — 
 Non. Frappe-moi encore. Laisse tout sortir, suggéra-t-il. 
 Un léger sourire flottait sur ses lèvres, mais son ton était sérieux. 
 — Ne sois pas ridicule. 
 Elle renifla et, de sa main libre, essuya ses larmes. Le silence de la nuit fut rompu par un roulement de tonnerre au loin. 
 — Je ne plaisante pas, insista-t-il. Vas-y. 
 Il leva sa main, la posa contre sa joue. 
 — Juste ici, Barclay. Une bonne grosse gifle. 
 Il la lâcha et attendit, les yeux rivés sur son beau visage expressif. 
 — Zach... je m'en vais. 
 — Tu laisses passer ta chance ? 
 — Quelle idiote je suis, n'est-ce pas ? 
 Une ombre de sourire éclaira son regard comme elle le contournait. 
 Mais Zach la rattrapa de nouveau et l'attira tendrement dans ses bras. 
 — 
 Je ne suis pas idiot. Et je ne laisse pas passer ma chance. 
 Il lui caressa les cheveux, puis la joue, vit son regard s'adoucir, vit l'inquiétude qui l'habitait, sentit le frisson qui la traversait. Ce n'était pas de la peur ou du dégoût. 
 C'était du désir. Sa bouche trembla et il sentit son corps frémir contre le sien. 






 — 
 Ta gouvernante pourrait arriver d'une seconde à l'autre, Zach. Lâche-moi. 
 — 
 J'ai donné sa soirée à Neely. Ainsi que les quelques jours prochains. Elle part à 6 heures du matin pour Santa Fe, chez sa sœur. 
 Le cœur de Faith s'emballa. 
 — Tu avais tout prévu... tu m'as attirée ici... 
 — 
 Tu voulais venir. La façon dont tu m'as embrassé aujourd'hui... 
 — C'est toi qui m'as embrassée. 
 — 
 Je crois qu'il est temps de régler ce différend une bonne fois pour toutes. 
 Il n'attendit pas sa permission. Ni sa protestation. Sa bouche captura la sienne dans un baiser qui fit voler en éclats son calme, sa concentration, la barrière d'autoprotection derrière laquelle elle se retranchait. 
 Elle voulait le repousser, mais elle se retrouva en train de s'agripper à ses épaules, comme liquéfiée de l'intérieur, ses genoux se dérobant sous elle. Jamais Kevin ne l'avait embrassée ainsi. Avec une telle ardeur, une telle urgence. 
 Zach l'embrassait comme si elle était sa source de vie. 
 Le passé s'évanouit. L'avenir aussi. Il n'y avait plus que l'instant présent. Un présent où sa bouche dévorait la sienne, où ses mains se glissaient dans l'échancrure de son pull, où elles s'insinuaient sous la barrière de dentelle de son soutien-gorge. Elle laissa échapper un gémissement, une supplique, réclamant plus, alors même qu'elle se hissait sur la pointe des pieds, attirait sa tête à elle et approfondissait leur baiser, avide de lui, de ses caresses. 
 Elle agrippa sa chemise, l'entraîna avec elle vers le canapé et, ignorant son petit rire, le fit tomber sur les coussins. 






 — Oui, fais ce que tu veux de moi, souffla-t-il contre ses lèvres comme elle le chevauchait sans quitter sa bouche 
 — Méfie-toi de ce que tu viens de demander, Zach, l'avertit-elle, mi-riante mi-haletante, tandis qu'elle se débattait avec sa chemise. 
 Avec son aide, elle réussit enfin à la lui retirer. 
 Et s'empara de nouveau de sa bouche. Ses lèvres étaient chaudes et d'une douceur inattendue pour un homme aussi vigoureux. Elle colla son corps contre le sien. Elle ne pouvait se rassasier de lui. L'embrasser, le toucher était à la fois si familier, si merveilleux, et cependant si différent de ce dont elle se souvenait. Le plaisir qu'elle éprouvait lui semblait plus brûlant, plus délicieux qu'auparavant. Si Zach adolescent avait le don de l'enflammer, l'homme qu'il était devenu savait exactement comment la caresser, l'embrasser pour la faire littéralement fondre. 
 Il fit passer son pull par-dessus sa tête et lui titilla les seins tout en détachant son soutien-gorge. Ce dernier atterrit quelque part sur le sol, mais Faith n'y prit pas garde parce que ses seins étaient en feu et que la bouche de Zach en attisait les flammes. Elle gémit, renversa la tête en arrière, si sensible à la caresse de ses lèvres qu'elle dut réprimer un cri. 
 Ils se débarrassèrent en hâte des derniers vêtements qui se dressaient encore entre leurs deux corps. Zach la fit basculer sous lui et, s'appuyant sur ses avant-bras, contempla son beau visage chaviré de plaisir. 
 — Zach, murmura-t-elle, et l'inflexion joueuse avait disparu de sa voix. 
 À présent, elle le regardait avec désir. Un désir à l'état pur. 
 Il le reconnut instantanément dans ses superbes yeux bleus, dans les mouvements impatients de son corps sous le sien, parce qu'il reflétait le sien. Seigneur, jamais il ne l'avait autant désirée. 
 — Viens en moi, Zach, souffla-t-elle en nouant les doigts derrière sa nuque. Maintenant. S'il te plaît. 
 — Pas encore, mon ange, répondit-il avec douceur, mais l'éclat dans son regard et la sensation de son corps lisse sous le sien étaient en train de le rendre fou. 
 Il dut lutter pour ne pas perdre totalement le contrôle. 
 Suivant de la langue les contours de ses lèvres, il glissa sa main sur son ventre, puis entre ses cuisses. Le souffle court, elle s'arqua sous ses caresses, prête à le recevoir. 
 — J'ai rêvé de ce moment, Faith, murmura-t-il contre sa bouche. Si souvent. Je te voulais. Rien que toi. 
 Il entra lentement en elle. 
 — Toujours toi. 
 Il lui embrassait les paupières, les joues. La bouche. Elle l'attira contre elle, s'ouvrant à lui, le tenant comme si elle craignait qu'il ne disparaisse en fumée. 
 Zach lui fit l'amour avec ferveur, de tout son corps et de toute son âme. Quand la jouissance les emporta d'un même mouvement dans ses vagues impérieuses, les larmes jaillirent des yeux de Faith. Et quand leur souffle commença à s'apaiser, elle l'embrassa dans le cou, enfouit le visage au creux de son épaule et s'efforça de le garder en elle. 
 — 
 Ne me quitte pas, s'entendit-elle murmurer d'une voix qui lui parut très lointaine. 
 Ses bras lui enserraient toujours le cou. 
 — Reste. 
 Il resta, lui embrassant la gorge, lui caressant le visage. Au bout d'un moment, il poussa un grognement et rit, se déplaçant juste assez pour qu'elle repose à son côté, blottie dans ses bras, ses cheveux soyeux sous sa joue. 






 Ils demeurèrent ainsi enlacés un long moment dans la maison silencieuse, jusqu'à ce que Zach bouge et se lève du canapé. 
 — 
 Viens, Belle au bois dormant, fit-il en lui tendant la main, nu, détendu, magnifique. 
 — Où ? murmura-t-elle. 
 En cet instant, elle l'aurait suivi au bout du monde. 
 Zach vit que la méfiance avait disparu de son regard, et le désir le submergea de nouveau. 
 — Dans un endroit où nous serons plus à l'aise, lui promît-il. 
 Comme elle inclinait la tête de côté d'un air interrogateur il lui adressa ce sourire nonchalant qui l'avait séduite au premier regard. 
 — À ton avis, Barclay? Je t'emmène au lit. 
 Aux alentours de 2 heures du matin, ils émergèrent tous deux pour reprendre leur souffle. 
 Le drap du vaste lit gisait sur le sol, et l'édredon à motifs géométriques noir et blanc couvrait à demi leurs corps luisants de sueur 
 — 
 Je crois qu'on a presque rattrapé le temps perdu, murmura Faith, épuisée, contre l'épaule de Zach. 
 Elle était vidée, à bout de souffle, et elle aurait probablement mal partout le lendemain, mais elle éprouvait une sorte d'euphorie paisible. 
 — 
 J'ai l'impression d'avoir de nouveau dix-neuf ans, confessa-t-elle en posant un baiser sur son torse. 
 — 
 Et moi d'être de nouveau vivant, fit Zach en lui caressant le dos. Comme si j'avais dormi depuis que je suis parti d'ici. Un gamin idiot avançant dans un tunnel sombre qui ne menait nulle part. 
 — 
 Ce que tu étais, lui rappela-t-elle. Un gamin, pas un idiot. Zach, je devrais rentrer chez moi. 
 — Pas question, mon ange. 
 Il se pencha sur elle, la clouant doucement au lit. 
 — Tu restes. On dort ensemble, comme dirait Dillon. 






 — Euh, on ne dort pas beaucoup, souligna-t-elle. 
 — Ouais, bon, mais qui a besoin de sommeil ? 
 Faith sourit alors qu'il l'embrassait et lissa de la main ses cheveux en bataille. Elle fît courir un doigt le long de sa joue ombrée d'une barbe naissante, émerveillée, heureuse - et prise d'un doute. 
 — 
 Tu ne m'as pas séduite juste pour que je ne retourne pas seule au chalet, n'est-ce pas ? 
 — 
 Ce n'était que l'une parmi les nombreuses et complexes motivations qui m'habitent. Ça te pose un problème ? 
 — En fait, oui. Par principe. 
 Il rit. 
 — 
 Voilà qui ne me surprend pas, Faith. Vas-y, je sais que tu le feras de toute façon. Explique. 
 - Je suis une femme autonome, compétente et capable de prendre soin d'elle-même. L'idée de devoir rester ici avec de toi pour être en sécurité me déplaît fortement. J'ai une arme, un système de sécurité, un téléphone, une voiture... 
 — J'ai tout ça ici aussi. 
 — Mais c'est ta maison et je n'ai pas besoin de ta protection - ni de celle de Roy, ajouta-t-elle rapidement avant qu'il élève une objection. Ni de celle de quiconque... 
 — Et si Bayman se balade dans le coin, t'espionnant, prévoyant de t'agresser? Il aura beaucoup plus de mal à t'atteindre si tu es chez moi. Une fois que tu seras installée ici, il ne saura pas nécessairement où te chercher - sans compter qu'il y a toujours du monde dans la maison... 
 — M'installer ici ? l'interrompit-elle en le fixant comme s'il avait perdu la raison. 
 — Batman peut veiller sur toi quand je ne suis pas là... 
 — Et ton fils - Dillon ? Tu te souviens de lui ? 






 — Il ne sera pas de retour avant deux semaines. D'ici là, j'espère bien que Bayman - ou quel que soit l'assassin de Candy - aura été arrêté. 
 — Zach. 
 Elle se pencha en avant, déposa un baiser sur ses lèvres. 
 — Tu vas... un peu vite, non ? 
 Elle se redressa et s'assit. Zach se déplaça, s'allongeant à côté d'elle, incapable de détacher les yeux de ses seins aux courbes pleines si sensuelles. Son corps élancé paraissait encore plus pâle et délicat dans cette grande chambre masculine aux stores noirs, au tapis gris couvrant le parquet sombre et au mobilier de chêne. Il accordait d'ordinaire peu d'attention à la pièce, mais depuis que Faith était là, elle lui apparaissait plus claire, plus confortable, un bel écrin pour mettre en valeur sa grâce naturelle. 
 — Je ne vais pas vite du tout. On n'avait pas fait l'amour depuis dix ans. Tu peux difficilement trouver plus lent. 


 — 
 Exact. Mais faire l'amour est une chose... 
 m'installer chez toi parce que Candy Merck a été assassinée en est une autre. 
 — 
 Elle a été assassinée sur ta propriété. À quelques pas de ta porte d'entrée. 
 Toute trace d'amusement avait disparu de sa voix. Son regard était aussi sombre qu'un ciel orageux à présent, et plus grave que jamais. 
 — 
 Il y a un lien, Faith. Pense à ces coups de fil que tu reçois, et au profil violent et instable de Bayman. Il veut une information que tu détiens. Il a disparu de la circulation. Je ne peux pas prouver qu'il est ici, qu'il a tué Candy pour une raison que lui seul connaît, mais je le sens. Et toi aussi. 






 Elle se mordit la lèvre. C'était une théorie qui tenait la route. Et au fond d'elle... 
 Elle se souvint de cette bizarre impression d'être observée qu'elle avait ressentie en ville... 
 — 
 Très bien, dit-elle en passant la main dans ses cheveux. Tu as gagné. Je reste cette nuit. Peut-être quelques jours. Attendons de voir la tournure que prend l'enquête. 
 — 
 Je savais qu'il y avait un cerveau sous cette belle enveloppe. 
 Elle rit et lui lança un oreiller. 
 Il l'attrapa et le lui renvoya. 
 Avant qu'elle puisse s'échapper, il plongea sur elle et la cloua sous lui une fois de plus. 
 — 
 Faire l'amour, pas la guerre? haleta Faith qui feignit de se débattre, mais enroula les jambes autour de lui. 
 — Bien parlé. 
 Elle 
 ferma 
 les 
 yeux 
 alors 
 qu'il 
 l'embrassait 
 langoureusement, s'abandonna à ses caresses et l'accueillit en elle avec impatience. 
 — Il y a autre chose dont nous devons parler. 
 Zach transvasa une poêlée d'œufs brouillés dans un grand plat bleu et le posa sur la table à côté d'un panier plein de toasts. 
 — La soirée de bienfaisance. 
 — Ne me dis pas que tu vas faire un autre don. 
 Faith lui sourit, consciente de n'apprécier que trop cette matinée en sa compagnie mais incapable de s'en empêcher. Elle ne pouvait détacher les yeux de lui, de ce mâle superbement musclé en jean et bottes, les cheveux encore humides de la douche. Il était si alléchant, si beau et si sexy, qu'elle avait envie de bondir de sa chaise pour l'embrasser, de laisser ses mains glisser le long de son torse hâlé et de goûter à ces lèvres qui l'avaient tourmentée si impitoyablement la nuit dernière. 






 Mais elle ne bougea pas. La nuit dernière était... la nuit dernière. À présent, un soleil éclatant baignait l'immense cuisine où flottait une odeur de café frais. 
 Et les choses semblaient différentes. Zach était descendu avant qu'elle ne se réveille, vers 7 heures. Elle avait pris une douche rapide et emprunté une brosse à dents, puis récupéré ses vêtements jetés en vrac sur le fauteuil en cuir dans un angle de la pièce. 


 Quand elle était entrée dans la cuisine, il lui avait paru préoccupé et ne lui avait donné qu'un rapide et unique baiser. 
 Elle avait intérêt à se montrer prudente, à avancer à pas comptés, se rappela-t-elle tandis qu'elle emplissait leurs tasses de café et posait la cafetière à côté de l'assiette de bacon. À la lumière crue du jour, il lui fallait redevenir la femme sensée qui sommeillait en elle, celle qui savait garder le contrôle. 
 — 
 Non, répondit-il en se laissant tomber sur la chaise en face d'elle. Un don suffit. D'autres hypothèses, Faith? 
 — Pourquoi ne pas cracher le morceau ? 
 Elle se permit un petit sourire. 
 — Je suis tout ouïe. 
 — 
 Parfait. Parce que je voulais te demander d'être ma cavalière. 
 Son cœur s'allégea. Peut-être que les choses n'étaient pas si différentes de la nuit passée, finalement. Puis elle se souvint de la dernière fois où il l'avait invitée à danser à Thunder Creek et sa poitrine se serra. 
 Il avait dû deviner ses pensées, car il ajouta en hâte, les yeux plantés dans les siens : 
 — Cette fois je viendrai. 
 Elle faillit sourire et tendre la main pour caresser la sienne. Mais elle parvint à ne pas bouger. «Va lentement, s'intima-t-elle, tandis que la question demeurait suspendue entre eux. Sois prudente. » 
 — Bien, dit-elle calmement. 
 Calmement, mais aimablement, songea-t-elle. Pas le cœur exposé à tous vents, cette fois. 
 — Je suppose qu'on a rendez-vous. 
 Il ne parut pas ravi de sa réponse et la dévisagea pensivement. 
 — D'accord. Eh bien... super. 
 — 
 J'ai une question, reprit-elle tout à trac. Tu m'invites à danser en tant que garde du corps ou en tant que... quoi que nous soyons l'un pour l'autre? acheva-t-elle gauchement. 
 — Tu devras le découvrir toute seule, je suppose. 
 Il se leva abruptement. 
 — 
 J'ai des coups de fil à passer et je dois joindre Keene pour savoir si mon équipe peut se remettre au travail aujourd'hui. Préviens-moi quand tu seras prête à retourner au chalet. Je te conduirai. 
 — 
 Je n'ai pas besoin... commença-t-elle, mais elle vit son expression déterminée et décida qu'elle l'avait déjà suffisamment contrarié pour ce matin. 
 Elle haussa les épaules. 
 — Je serai prête quand tu le seras. 
 Zach fronça les sourcils. Est-ce que ça allait toujours être ainsi entre eux? Passer du chaud au froid? Devrait- il sans cesse la convaincre, se triturer la cervelle pour la comprendre jour après jour? 
 Le grondement d'un moteur dans l'allée interrompit ses pensées. Il alla à la fenêtre. 
 — De la visite. 
 Faith l'avait déjà rejoint. Elle vit Wood Morgan sauter à bas d'un Dodge rutilant. Un instant plus tard, Rusty Gallagher émergea du siège passager, en jean impeccable et chemise à rayures, un attaché-case à la main. 






 — 
 Que diable veulent-ils ? murmura-t-elle, sachant que ce n'était rien de bon. 
 Zach avait déjà gagné la porte de derrière. 
 — 
 Reste à l'intérieur. Ils n'ont pas besoin de savoir que tu es là. Ça pourrait mal tourner, et il n'y a pas de raison que tu te retrouves... 
 — 
 Laisse tomber, McCallum, l'interrompit-elle, et elle le dépassa pour sortir. 
 Elle s'arrêta sous le porche, tandis que Zach descendait les marches pour aller à la rencontre de ses visiteurs. 
 Faith observa l'expression de Wood et de Rusty quand ils enregistrèrent sa présence. Il n'était pas encore 8 
 heures. Il y avait fort à parier que d'ici environ une heure, la moitié de la ville alimenterait la rumeur selon laquelle elle avait passé la nuit avec Zach McCallum. 
 Mais pour l'instant elle s'en moquait. Les visages fermés des deux hommes annonçaient une partie de bras de fer. Eh bien, Zach n'affronterait pas cela seul. 
 Et puisa en présence d'un témoin, Wood Morgan n'oserait pas aller trop loin. 
 — Que fais-tu ici, Faith? demanda ce dernier en s'immobilisant à quelques pas de Zach. Ou suis-je indiscret? ajouta-t-il avec un sourire narquois, qui disparut bien vite comme Zach faisait un pas vers lui. 
 J'espère que tu es en train d'essayer de ramener McCallum à la raison. 
 — C'est plutôt à moi de te demander ce que tu fais ici, Wood, rétorqua-t-elle. Qu'est-ce que tu veux? 
 — On se cache derrière les femmes maintenant, McCallum ? lança Rusty, la bouche tordue en un sourire méprisant. 
 À côté de lui, Wood Morgan laissa échapper un rire bref. 
 Faith remarqua que l'avocat avait les poings serrés, y compris du côté où il tenait l'attaché-case. Il n'attendait visiblement que l'occasion de rendre à Zach la monnaie de sa pièce, mais elle ferait tout pour qu'ils n'en arrivent pas là. 
 — Vous pouvez entrer et dire ce que vous avez à dire, Morgan, déclara Zach d'une voix coupante. Je vous donne cinq minutes. Mais le voyou que vous avez engagé ne met pas les pieds chez moi. 
 — Rusty n'est pas un voyou - c'est mon avocat. Et il a quelque chose pour vous. 
 — Ah, ouais, et c'est quoi ? 
 Zach posa les yeux sur Gallagher, et Faith frémit. Son regard était glacial - et menaçant. Elle n'aurait pas aimé être à la place de Rusty en cet instant. Ce dernier ne paraissait cependant pas intimidé. 
 Il ouvrit son attaché-case, sortit une liasse de papiers qu'il brandit devant Zach. 
 — 
 Une pétition. Signée par cent quarante-deux résidents de Thunder Creek et des environs. Tous s'opposent à la construction d'un camp sur le terrain en question. 
 Il lui adressa un regard d'avertissement avant d'enchaîner 
 : 
 — 
 La majorité d'entre eux se sentent fortement concernés. Les ignorer ne serait pas une bonne idée. 
 Zach ne daigna même pas jeter un coup d'œil à la pétition. 
 — 
 Il se trouve que le terrain en question m'appartient. 
 Je peux en faire ce que je veux. Votre pétition ne vaut pas un clou. 
 — 
 Si vous en avez terminé, messieurs, vous pouvez partir, à présent, intervint Faith d'un ton crispé. 
 Wood éclata de rire. 
 — 
 Faith, ce n'est pas après toi que j'en ai. Je te connais depuis l'époque où tu étais haute comme trois pommes et passais ton temps à imiter tes frères. Et tu sais que j'ai le plus grand respect pour les Barclay en général, et pour Ty en particulier. C'est un sacré shérif et quand l'heure viendra pour lui de se faire réélire, je veux lui apporter mon soutien. J'espère en tout cas que ce sera possible. 
 — 
 Insinues-tu que tu ne le feras pas si je représente Zach? 
 Wood haussa les épaules. 
 — 
 Je devrai reconsidérer les choses. Y compris mon opinion sur la famille Barclay. Je veux un shérif qui se batte activement pour les citoyens de Thunder Creek et voie leur intérêt. 
 La colère la submergea. 
 — 
 Ce que je fais ou pas n'a rien à voir avec la façon dont mon frère s'implique dans son travail. 
 — 
 Tous les Barclay se serrent les coudes, contra-t-il. Si tu ne te soucies pas de l'avenir de Thunder Creek, Ty s'en moque probablement aussi. 
 — 
 Libre à toi de suggérer ce genre d'âneries, dit-elle en descendant les marches. En ce qui me concerne, mes principes ne sont pas à vendre, pas plus que ceux de mon frère. 
 — 
 Qu'est-ce qui te prend, Faith? intervint Rusty. 
 Pourquoi te soucies-tu du sort de ce type ? 
 Il s'avança et lui saisit le poignet. 
 — 
 Tu bosses pour lui maintenant ? Tu es son avocate ? 
 Ou... 
 Gallagher engloba ses cheveux humides et son pull froissé d'un regard méprisant. 
 — ... juste sa pute, peut-être ? 
 Zach frappa. Il lui asséna un coup de poing si puissant que Rusty perdit l'équilibre et s'effondra à terre. 
 — 
 Vous venez de commettre une grave erreur, McCallum, articula Wood en le fusillant du regard. C'est une agression. 






 Zach s'avança vers lui. Wood fit instinctivement un pas en arrière, puis un autre. 
 Il avait joué dans l'équipe de football de son lycée, avait remporté son lot de victoires à la bagarre depuis le jardin d'enfants, mais quelque chose dans l'expression de Zach le poussa à céder du terrain. 
 — 
 Si vous tenez à votre peau, vous avez intérêt à vider les lieux, siffla celui-ci. Tout de suite. 
 — 
 Va-t'en, Wood, intervint Faith. Et emmène ce rustre avec toi. 
 — Vous êtes allé trop loin, McCallum. 
 Wood rassembla son courage. 
 — 
 Il y a de toute évidence une atmosphère de violence et d'instabilité ici. Si nous portons plainte contre vous, la balance ne penchera pas de votre côté. Pensez à votre fils. 
 Zach l'attrapa par le col de sa chemise. 
 — 
 Restez à l'écart de mon fils, fit-il avec un calme glacial. 
 — 
 Il entendra des choses. Ça lui fera du mal... c'est ce que vous voulez... 
 Les yeux de Zach s'assombrirent, mais avant qu'il puisse frapper Wood, Faith s'interposa. 
 — Arrête, Zach. Il n'en vaut pas la peine. 
 Un pesant silence s'abattit sur le petit groupe, puis Zach lâcha Wood. Rusty avait réussi à se mettre à genoux. Sa lèvre saignait. 
 Wood grimaça, fit une dernière tentative : 
 — 
 Les choses pourraient être différentes, McCallum. 
 Si vous me vendez ce terrain, on peut parfaitement s'entendre. Donnant donnant, vous comprenez ? 
 — 
 Qu'est-ce que vous fichez encore ici ? gronda Zach. 
 — 
 Je veux juste que vous lisiez cette pétition. Que vous voyiez les noms de ceux qui vous sont opposés. Il y a des personnalités importantes. Réfléchissez... 






 Zach ramassa la pétition qui était tombée sur le sol. 
 — Voilà ce que je pense de votre pétition, Morgan. 
 Il déchira les feuillets en deux et lâcha les morceaux d'une geste dédaigneux. 
 — Cette réunion est terminée. 
 Rusty Gallagher se releva péniblement. Il semblait sur le point de se jeter sur Zach, mais Wood lui agrippa le bras. 
 — 
 Ça suffit. Partons d'ici. Il y a des gens avec qui il n'y a pas moyen de raisonner. 
 — Je veux qu'on l'arrête. Il m'a agressé ! 
 Wood retroussa les lèvres. 
 — 
 Par ici, Gallagher, on n'arrête pas quelqu'un pour un coup de poing. On le rend. Du reste, tu l'avais bien cherché, marmonna-t-il avec un regard en direction de Faith. 
 Il entraîna l'avocat vers son véhicule. 
 — 
 Ne croyez pas que c'est terminé, McCallum, lança-t-il. Ceux qui ont signé cette pétition n'abandonneront pas. Et ils sont en colère. 
 Zach l'ignora. Il regarda Faith. 
 — Tu n'étais pas obligée de faire ça. 
 Elle le rejoignit, toucha la main avec laquelle il avait frappé Rusty. 
 — Toi non plus, dit-elle doucement. 
 Dans le camion, Rusty fulminait. 
 — 
 Il faut accentuer la pression sur McCallum, déclara-t-il d'une voix râpeuse. Il est bien trop buté pour ne pas s'attirer d'ennuis. Puisqu'un avertissement n'a pas suffi, il faut passer à la vitesse supérieure, genre petite dégradation sur son précieux chantier. Histoire de lui montrer qu'on ne parle pas dans le vide. 
 — Je ne veux rien savoir, dit Wood en hâte. 
 Il lança un regard à Rusty, qui tâtait avec précaution sa lèvre fendue. 
 — Retiens juste une chose, je ne veux pas de blessés. 






 — Pas de problème. 
 Wood sentit un sale goût dans sa bouche. Reflux gastrique, pensa-t-il. Il dormait à peine depuis des semaines à cause de cette affaire. C'était peut-être pour cela que ses mains étaient aussi crispées sur le volant et qu'il avait l'impression qu'un poids d'une tonne était logé dans sa poitrine. 
 À moins que ce ne soit parce qu'il avait une sale impression quant au tour que toute cette histoire avec McCallum allait prendre. 
 Le fait qu'il commence à éprouver envers Gallagher presque autant d'aversion qu'envers McCallum n'aidait pas. Ce type était peut-être un bon avocat, mais il était bouffi d'orgueil, et il buvait trop. Pour couronner le tout, il s'était servi de Faith pour attaquer Zach. Ce qui ne lui plaisait pas du tout. 
 Et qui savait ce que Gallagher ferait sous la pression? 
 Songeant à Tammie et aux enfants, Wood se demanda ce qu'ils ressentiraient s'il se retrouvait en prison à cause de Gallagher. Ce n'était pas impossible si, à son retour, Ty Barclay se mettait à enquêter activement sur l'alerte à la bombe. Et si Gallagher avait laissé des indices et se faisait pincer, il cracherait le morceau pour sauver ses fesses. 
 Wood craignait aussi que quelqu'un ait entendu Gallagher le soir où il avait abordé le sujet de ce qui pourrait « arriver» sur le site de la TexCorp. Bon sang, il avait été un peu trop imprudent, parlant de ça au bureau alors que des techniciens travaillaient tard ce jour-là dans le couloir et que Tammie vérifiait la comptabilité dans le bureau voisin. 
 La sueur perla au front de Wood tandis qu'il prenait conscience des multiples façons dont cette histoire pouvait mal tourner. 






 — N'oublie pas, Rusty, je ne veux rien d'illégal, dit-il d'un ton ferme. Il s'agit d'utiliser les voies légales pour faire ce qui est le mieux pour Thunder Creek. 
 — Bien sûr. 
 Rusty eut un sourire aigre qui lui arracha une grimace de douleur. Wood Morgan se couvrait. Il était intelligent






 - 
 - il voulait être en mesure d'affirmer qu'il n'avait eu aucune connaissance de l'existence d'une bombe ou d'une alerte à la bombe sur le chantier de McCallum, qu'il n'aurait jamais approuvé une telle chose. 
 Ils pouvaient jouer à ce petit jeu tous les deux. 
 — Je me conforme toujours à la plus stricte éthique, Wood. En tant qu'avocat, j'ai juré de respecter la loi, et même si je n'en étais pas un, je le ferais quand même. 
 — Donc nous nous comprenons. 
 Wood prit l'embranchement menant à la ville. 
 — Autre chose, ajouta-t-il. J'admire vraiment la façon dont Rick Keene s'en sort en l'absence de Barclay. Il a toutes les qualités pour faire un bon shérif. Ajoute dix mille dollars de don pour sa campagne électorale. Et fais-lui savoir personnellement combien nous apprécions son travail. 
 Gallagher hocha la tête. 
 — C'est comme si c'était fait. Je m'en occuperai dès mon retour au bureau. 
 Wood se sentit un peu mieux. Il s'était aventuré sur un terrain glissant. Bien obligé quand on voulait gagner. On était forcé de miser ce qu'il fallait, de s'engager un peu plus fort que n'importe qui d'autre. 
 Mais il ne tomberait dans aucun piège. Il n'était pas arrivé à la position enviable qu'il occupait dans la communauté pour se voir chuter. 
 Ce que Gallagher ferait à partir de maintenant ne regardait que lui. « Quoi qu'il arrive, pensa Wood, j'aurai la conscience tranquille. » 


 Faith contemplait avec émerveillement les trois superbes robes de cocktail alignées tels des bijoux étincelants sur le lit de Roy et de Corinne. 
 — 
 Elles sont toutes belles, Corinne. Tu es sûre que ça ne te dérange pas ? 






 — Me déranger ? 
 Corinne éclata de rire en s'asseyant sur le banc rembourré au pied du lit. 
 — 
 Je ne peux porter qu'une robe à la fois, figure-toi. 
 Et il vaudrait mieux que ce soit celle-là. 
 Elle laissa courir sa main sur la soie d'une robe lie- de-vin délicatement pailletée. 
 — 
 Ça ne se voit pas encore vraiment, mais j'ai déjà pris quatre kilos, et je crains d'avoir du mal à m'extirper des deux autres. Toi, en revanche... 
 Corinne lui sourit. 
 — 
 Elles te vont toutes à la perfection. Et je sais que Josy serait enchantée que tu portes l'une de ses créations. 
 Elle avait raison, Faith le savait. La femme de Ty était adorable, et généreuse ; d'ailleurs, dès qu'elle avait appris qu'elle se fiançait avec Kevin, elle lui avait proposé de dessiner sa robe de mariée. 
 Ce projet était tombé à l'eau en même temps que les fiançailles de Faith, mais cette soirée lui offrait enfin l'occasion de porter l'une des créations de Josy. Avant de partir pour New York, la jeune femme avait apporté quelques modèles à Corinne afin qu'elle choisisse celui qu'elle porterait au bal de la soirée de bienfaisance. 
 Ce qui était une sacrée chance pour Faith qui n'avait dans ses bagages rien de plus habillé qu'une jupe noire et quelques hauts en soie. Elle aurait certes pu s'en contenter, sauf qu'elle avait découvert qu'il y avait une tache de vin sur la jupe, ce qu'elle avait complètement oublié. 
 Et le bal avait lieu ce soir... 
 En fait, Zach était censé passer la chercher dans quelques heures seulement. Elle devait encore se rendre au Crystal Horseshoe pour s'assurer que les lots de dernière minute étaient convenablement étiquetés et présentés avant de rentrer se doucher et s'habiller. 
 Heureusement, c'était Patti qui était chargée de récupérer les programmes chez l'imprimeur. Elle avait mal à la gorge et un peu de fièvre depuis la veille, mais elle avait assuré qu'elle irait mieux aujourd'hui et que cela ne la dérangeait pas de s'occuper des programmes. 
 Tous les membres du comité avaient convenu d'arriver au ranch deux heures à l'avance pour aider à disposer les fleurs, placer les cartons et veiller à résoudre les problèmes de dernière minute. 
 Faith n'avait donc pas le temps de traîner. Mais le choix entre le fourreau de dentelle bleu et la robe de soie ambre était difficile. Les deux tenues étaient ravissantes. 
 — Celle-là, décida-t-elle soudain en soulevant la robe bustier ambre. 
 Des paillettes cousues à la main scintillaient sur le corsage, et la couleur était soutenue et vibrante. Elle s'accorderait parfaitement avec ses cheveux et ses yeux. 
 Quant à la coupe, elle était à la fois élégante et sexy. Là était le problème. 
 — Je l'adore, mais... ce n'est pas vraiment moi, Corinne. Si tu savais- je ne porte que des ensembles à rayures gris anthracite ou du noir. Tout le temps. Des tailleurs noirs, des vestes noires, des chaussures noires. 
 Cette robe est tellement... 
 — Féminine? Excentrique? Vachement sexy? suggéra Corinne en riant. Tu n'es pas l'assistante du procureur ce soir. Tu n'es même pas une avocate. Tu es une superbe femme qui assiste à un événement prestigieux avec l'un des hommes les plus séduisants qu'on puisse trouver sur cette terre. Sors le grand jeu. 
 Sortir le grand jeu. Pourquoi pas ? Faith ne pouvait s'empêcher de s'interroger sur la réaction de Zach quand il la verrait dans une tenue aussi sensuelle. 






 — Je peux la porter avec des escarpins noirs à talons ? 
 Corinne lui fit un clin d'œil. 
 — Plus ils sont hauts mieux c'est. 
 Une heure et demie plus tard, alors que le soleil déclinait dans un ciel sans nuage, elle était de retour au chalet. Tout était en ordre au ranch des Morgan. La soirée s'annonçait bien. 
 Mais tandis qu'elle sortait la robe de sa voiture, un frisson lui courut le long du dos. Elle jeta un rapide regard circulaire, sans même savoir pourquoi. 
 Elle n'avait rien entendu. Ni rien vu. C'était juste une sensation désagréable, comme l'autre fois en ville... 
 Les muscles de son cou se crispèrent comme elle balayait les alentours du regard - les arbres derrière le chalet, la pente plongeant vers le ravin, l'endroit où elle avait trébuché sur le corps de Candy. Le cordon de police avait été enlevé, mais l'endroit était à jamais gravé dans sa mémoire. 
 Elle ne parvenait pas à se débarrasser du pénible sentiment d'être observée. Son pouls s'accéléra tandis qu'elle scrutait de nouveau les lieux, tous les sens en alerte. Il n'y avait pas le moindre bruit hormis le souffle du vent, et le pépiement d'un oiseau. 
 Rien d'inhabituel. 
 Elle gagna cependant le chalet d'un pas rapide. Même une fois à l'intérieur, le verrou poussé, la sensation persista. Elle suspendit la robe dans la penderie et se rendit à la fenêtre pour inspecter la mesa, le cœur battant. 
 Elle ne vit rien ni personne. Curieusement, depuis qu'elle dormait avec Zach, ses cauchemars avaient disparu, mais dans la journée, surtout lorsqu'elle était seule, elle éprouvait un inexplicable malaise. 
 Elle s'efforça de passer outre à son appréhension. 






 L'heure tournait. Il était temps de prendre une douche. 
 Elle devait encore trouver un bijou qui irait avec la robe et se coiffer... 
 Elle s'obligea à quitter la fenêtre. Depuis quand croyait-elle aux prémonitions ? 
 Cependant, elle prit le temps de fouiller le chalet de fond en comble, regardant même dans les placards et sous le lit avant de faire couler l'eau et de se déshabiller. 
 Il lui restait à peine une heure pour se transformer en reine du bal. 
 Dissimulé dans les arbres, à peu de distance du chalet, il sourit. 
 Elle avait la frousse, c'était visible. Grâce aux jumelles, il avait vu son expression comme s'il était à côté d'elle, et c'était délicieux. 
 La garce n'avait plus l'air aussi sûre d'elle à présent. Elle semblait inquiète. Tendue. Effrayée ! 
 Il retint un éclat de rire. 
 Attendre que la nuit soit passée. Elle serait au-delà de l'inquiétude. À cran. Et c'était exactement comme ça qu'il la voulait - pour le moment. 
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 Patti ferma les yeux et déglutit péniblement. Sa gorge était encore plus douloureuse que la veille, et elle avait trente-neuf de fièvre. 
 Bon sang, après toute cette préparation et tout ce travail, elle allait rater la soirée de bienfaisance. La soirée la plus courue de l'année à Thunder Creek. 
 Mais si contrariée qu'elle soit, elle était beaucoup plus inquiète pour le bébé. Et si elle était obligée de prendre des antibiotiques ? Elle ne voulait rien avaler qui puisse affecter le bébé. Pas même des antalgiques. Elle avait déjà sucé une demi-douzaine de pastilles depuis ce matin et avalé une théière entière. 






 Mais sa gorge allait de mal en pis. 
 Elle n'avait d'autre choix que téléphoner à Faith pour la prévenir. 
 — Allô? 
 Faith avait l'air essoufflée. Les préparatifs de dernière minute, probablement. 
 — 
 Mauvaise nouvelle, fit Patti en essayant de paraître plus optimiste qu'elle ne l'était. 
 — 
 Patti ? Tu as l'air mal en point. Ta voix... Ne me dis pas que ça a empiré ! 
 — 
 Hélas, si ! J'ai horriblement mal à la gorge et la fièvre n'arrête pas de monter. Le Dr Evans doit passer, et Bob ne va pas tarder à rentrer. La mauvaise nouvelle, c'est que tu devras me raconter la soirée demain parce que je ne pourrai pas y assister. Et tous les programmes sont ici. Bob peut te les apporter plus tard, mais... 
 — 
 Non, il vaut mieux qu'il reste avec toi, l'interrompit Faith. Ne t'inquiète pas, je vais faire un saut pour les récupérer, et je demanderai à Zach de venir me retrouver chez toi. 
 — Tu es sûre ? 
 Patti chercha une autre pastille, mais elle avait laissé le paquet sur sa commode. Trop fatiguée pour se lever, elle laissa retomber sa tête sur l'oreiller. 
 — Certaine. Tu veux que je te rapporte quelque chose? 
 — 
 Je rêve des fabuleux desserts de Katy et de Bessie, soupira Patti. Que dirais-tu de m'en apporter un peu de chacun ? Après tout, je mange pour deux. 
 — 
 Tu les auras demain, promis. Et je te raconterai tout. Je pars dans une minute, à tout de suite. 
 Patti coupa la communication, saisit sa tasse et but une autre gorgée de thé vert. 
 Adieu le champagne et le bal dans sa nouvelle robe, pensa-t-elle. Elle ferma les yeux dans l'espoir de dormir un peu, de reprendre des forces au cas où Bob ne serait pas rentré avant que Faith" arrive. Depuis le meurtre de Candy, son mari tenait à ce qu'ils verrouillent les portes, aussi devrait-elle descendre pour ouvrir à Faith. Ce qui, pour l'heure, lui apparaissait comme une tâche titanesque. 
 Elle avait dû s'assoupir. Elle ignorait combien de temps mais quelque chose venait de la réveiller. Un bruit. 
 Une porte grinçait. La porte d'entrée - Bob ne l'avait toujours pas graissée. Elle trouva curieux qu'il entre par là et non par la cuisine comme d'habitude... 
 — Bob? Chéri? 
 Déglutissant avec difficulté, elle se redressa et regarda l'heure. Elle n'avait dormi que quelques minutes. Son mari était rentré en un temps record. 
 — Chéri, tu es là ? 
 Pas de réponse. Bob lui répondait toujours... 
 Elle entendit des pas en bas de l'escalier. Doux. Furtifs. Rien à voir avec le pas de Bob. 
 Patti se figea. Ce n'était pas Bob, et ce n'était pas Faith. 
 Us lui auraient répondu... Quelqu'un d'autre était en train de gravir l'escalier... 
 Elle attrapa le téléphone, s'accrochant au combiné comme à une bouée de sauvetage tandis qu'elle s'extirpait du lit. Elle se précipita à la porte, mais avant de la fermer et de la verrouiller, elle jeta un coup d'œil dans le couloir. 
 C'est alors qu'elle le vit. Et crut défaillir. 
 Il était à mi-chemin dans l'escalier, le visage levé vers elle. Mais elle n'avait aucune idée de qui ça pouvait être. 
 Il portait un masque, une sorte de masque de Halloween, entièrement noir, avec des fentes pour les yeux, le nez et la bouche - soulignées d'un rouge sanglant. 
 La terreur s'empara d'elle, non pour elle-même, mais pour son bébé. Poussant un hurlement, elle recula et tenta de claquer la porte, mais il se déplaça à une vitesse inconcevable et la lui rabattit dessus. Elle tomba en arrière, percutant durement le sol. Le téléphone lui échappa. 
 La douleur explosa en elle et un cri silencieux monta dans sa gorge comme elle tentait de se relever. Mais il était déjà au-dessus d'elle. Il avait un couteau à la main, mais elle ne le regarda même pas - elle fixait avec une stupeur horrifiée le regard vide et inhumain. 
 Et elle comprit à cet instant qu'elle cillait mourir. 
 Faith attrapa la petite trousse à maquillage argent qui ferait office de pochette. Elle y glissa un tube de rouge à lèvres, son téléphone portable et son permis de conduire, puis se tourna vers le miroir pour une ultime et rapide inspection. 
 Pas mal, conclut-elle en souriant à son reflet. La femme qui se tenait devant elle arborait un flot de boucles brillantes, ses lèvres étaient soulignées d'un joli rouge corail et ses yeux légèrement ombrés de gris. Sa robe moulante mettait ses formes en valeur avec élégance. 
 Elle portait un simple diamant aux oreilles et les perles que sa grand-mère lui avait léguées. Elle mettait ce même collier chaque jour au tribunal, mais ce soir, il semblait différent - elle semblait différente. 
 Tout cela grâce à cette robe de rêve. 
 Zach en aurait l'eau à la bouche quand il la verrait, pensa-t-elle avec satisfaction, avant de se diriger vers la porte. 
 L'Explorer détonnait un peu ce soir - une Jaguar aurait mieux convenu à sa tenue -, mais bon. Elle s'installa au volant, mit le moteur en marche et s'éloigna dans un nuage de poussière. 
 Elle ne ralentit qu'arrivée chez Patti et Bob. Zach n'était pas encore là, apparemment, elle aurait peut-être le temps de réchauffer une soupe pour son amie ou de lui préparer du thé, se dit-elle en se hâtant vers la porte. 






 Elle s'apprêtait à frapper, lorsqu'elle s'aperçut que la porte était entrebâillée. Elle la poussa. Elle ouvrait la bouche pour appeler lorsqu'un hurlement brisa le silence. 
 Perçant, terrifié, le cri la traversa de part en part, et la figea l'espace d'un horrible instant. Elle regarda sans voir dans la direction d'où ce hurlement épouvantable avait jailli. 
 Puis elle s'élança dans l'escalier. 
 — Patti ! Patti, où es-tu... 
 Elle entendit un bruit sourd. Puis des sanglots. 
 Des sanglots faibles, qui allaient décroissant. 
 Faith déboucha dans le couloir. Les sanglots provenaient de la chambre de Patti et de Bob. 
 Elle se rua vers la pièce et s'immobilisa sur le seuil, le souffle coupé. 
 Patti était étendue sur le sol, le visage d'une pâleur mortelle, le regard hagard. Il y avait du sang partout... sur sa chemise de nuit, ses mains tremblantes, le parquet autour d'elle. 
 — 
 Mon... bébé, gémit-elle comme Faith, affolée, s'agenouillait près d'elle. Sauve... mon bébé... 
 — 
 Je le sauverai, Patti, je te le promets. Reste avec moi, je t'en supplie, tiens bon ! 
 Faith composait déjà le numéro des urgences. 
 — 
 Envoyez une ambulance au ranch Maxwell ! hurla-t-elle dans l'appareil. Patti a été poignardée. Il y a de multiples blessures - faites vite ! 
 La plaie la plus importante se trouvait sur la cuisse - une large entaille d'où le sang coulait encore. 
 Faith fonça dans la salle de bains, attrapa des serviettes et revint en courant. Comme elle en pressait une sur la plaie, Patti se tordit convulsivement, gémit, puis ses yeux se fermèrent. 
 « Elle est en état de choc. Mais elle ne va pas mourir, tenta de se rassurer Faith. Elle se réveillera. On lui fera une transfusion, elle ira bien, le bébé ira bien. Seigneur, je Vous en supplie ! » 
 En proie à une terreur sans nom, Faith ne pensait qu'à maintenir la pression sur la plaie. Plus tard, elle remarquerait la fenêtre grande ouverte, le rideau taché de sang par l'agresseur qui l'avait écarté avant de sauter dehors. 


 Pour l'instant, elle ne quittait pas des yeux le visage livide de son amie. 
 C'est alors que, dans sa pochette oubliée sur le sol, le téléphone portable sonna. 
 Zach déboula si vite dans le couloir de l'hôpital qu'il faillit percuter un aide-soignant qui poussait un brancard. 
 Il lâcha un juron, puis il la vit. Elle était affaissée sur une chaise devant la chambre 247, la tête entre les mains. 
 Alors qu'il se dirigeait vers elle, une infirmière entra en trombe dans la chambre et Faith leva la tête. Ses joues étaient sillonnées de larmes. Et il y avait du sang sur sa robe. 
 Elle l'aperçut et se mit debout, vacillante. 
 — Elle... risque de perdre le bébé, Zach, souffla-t-elle comme il la prenait dans ses bras. II... il l'a poignardée. 
 Elle a perdu tellement de sang... Elle n'a pas repris connaissance. 
 — Elle reprendra connaissance. Tu m'entends, Faith ? 
 Patti est solide, elle s'en sortira. Et son bébé aussi. 
 Il lui caressa les cheveux, la berçant doucement comme s'il pouvait se charger de sa douleur, alléger le fardeau de son chagrin. 
 — Tiens bon, mon cœur. Tout va s'arranger. 
 Mais il savait que ce n'était pas sûr. L'horreur de ce qui était arrivé à Patti le poussa à resserrer son étreinte. Il aurait donné n'importe quoi pour deux minutes seul à seul avec celui qui avait fait ça. 






 Les sanglots de Faith mirent un moment à s'apaiser. 
 Zach s'efforça d'attendre qu'elle ait retrouvé son calme pour l'interroger. 
 — J'ai eu ton message, dit-il avec douceur. Bob est là? 
 Elle hocha la tête. 
 — 
 Il est arrivé juste après que j'ai appelé... les urgences. 
 — 
 Peux-tu me dire ce qui s'est passé, mon ange ? 
 demanda-t-il, se retenant pour ne pas la bombarder de questions. As-tu vu qui a fait ça? 
 — Ça m'intéresse aussi de le savoir ! 
 Tous deux sursautèrent en entendant la voix de Rick Keene. Zach lâcha Faith et fit face au shérif adjoint. 
 — 
 Pas maintenant, Keene. Accordez-lui quelques minutes... 
 — Non, ça va, je veux lui parler ! 
 Faith essuya son visage humide de larmes du dos de ses mains maculées de sang. 
 — 
 Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir... pour vous aider à le coincer. Je... je sais qui vous devez rechercher. 
 J'aurais dû vous le dire plus tôt. 
 Keene la fixa avec stupeur. 
 — 
 Vous savez qui a tué Candy et qui a agressé Patti ? 
 Vous l'avez vu ? 
 — 
 Non. Il était parti quand je suis arrivée, mais je sais qui c'est. ..Ha laissé un message sur mon portable. Tout est à cause de moi. Il essaie de m'effrayer... de m'intimider. 
 Elle regarda Zach et les larmes jaillirent de nouveau. 
 — 
 Ce qui est arrivé est ma faute, murmura-t-elle. Il faut qu'ils le retrouvent maintenant... cette nuit! 
 — 
 Bayman, lâcha Zach dans un souffle. Bayman t'a laissé un message ? 






 — 
 Oui. Juste après que j'ai trouvé Patti. J'ai entendu mon téléphone sonner, mais je n'ai écouté le message que lorsque Patti a été transportée à l'hôpital. 
 — 
 Qui est ce fichu Bayman ? les interrompit Keene avec colère. Si vous avez fait de la rétention d'informations, je veux savoir pourquoi. Je me fiche de qui est votre frère... 
 — 
 La ferme, Keene ! Elle n'a fait aucune rétention d'informations. Elle ne savait pas jusqu'à ce soir... 
 — 
 Je n'en étais pas certaine, rectifia rapidement Faith. 
 Mais après ça... 
 Elle plongea la main dans sa pochette, tendit son téléphone à l'adjoint. 
 — Écoutez. 
 Keene s'empara du téléphone d'un air renfrogné. Il écouta attentivement le message que Faith connaissait maintenant par cœur. Elle l'avait repassé trois fois pendant que les médecins s'occupaient de Patti. 
 «Tu as peur, sale garce? Bien sûr que tu as peur. Susan aussi aura peur, quand tu m'auras dit où elle est. 
 Combien de morts il te faudra avant de me le dire ? » 
 Keene réécouta le message. 
 — 
 Je vais devoir garder votre téléphone comme preuve, déclara-t-il d'un ton dur. Et il me faut une description. Qui est ce putain de type? 
 Faith déglutit. 
 — 
 C'est un ancien détenu de Philadelphie qui a harcelé et agressé sa femme à plusieurs reprises. Il s'appelle Hank Bayman. 
 Keene désigna la salle d'attente vitrée. 
 — 
 Suivez-moi. Je veux connaître vos liens avec Bayman - en détail. Et vous avez intérêt à ne rien garder par-devers vous. 
 De longues heures plus tard, Faith se laissa aller contre le dossier de sa chaise, lessivée. Keene et un autre adjoint venaient enfin de partir après l'avoir assaillie non-stop de questions sur Hank Bayman. 
 — Quelle heure est-il ? demanda-t-elle à Zach. 
 Il consulta sa montre. 
 — 11 heures. 
 Se rappelant brusquement la soirée de bienfaisance, elle baissa les yeux sur sa robe maculée de sang. L'un de ses talons s'était cassé lorsqu'elle s'était ruée dans l'escalier chez Patti. 
 — 
 Ô mon Dieu, Zach. Tammie ! La vente. Les programmes... 
 — 
 Ne t'inquiète pas pour ça. J'ai prévenu Tammie pendant que Keene t'interrogeait. Ils se débrouilleront. 
 — 
 Merci, souffla-t-elle en lui adressant un sourire de gratitude. 
 — De quoi ? 
 — D'être... ici pour moi. Avec moi. 
 — 
 Je dirais que c'est un plaisir, si les circonstances étaient différentes. 
 Il glissa un regard en direction de la chambre où Patti était allongée, reliée à divers moniteurs, Bob à ses côtés. 
 — 
 Tu as entendu le docteur, Faith. Le bébé a de grandes chances de s'en sortir. 
 — Je sais. Mais elle a perdu tellement de sang. 
 — 
 Mais par miracle, ni les organes vitaux ni le placenta n'ont été touchés. Tu es arrivée à temps. 
 Il se leva. 
 — 
 Ça ne sert à rien de rester ici, Faith. Laisse-moi t'emmener à la maison. 
 — D'accord. Donne-moi juste une minute. 
 Elle entra à pas de loup dans la chambre. Lâchant la main de Patti, Bob se leva et vint la prendre dans ses bras. Elle sentit ses épaules trembler. 
 — 
 Grâce à Dieu tu étais là, murmura-t-il d'une voix brisée. Tu lui as sauvé la vie, Faith. 






 — Je regrette de ne pas être arrivée plus tôt. 
 Bob avait une mine à fendre le cœur. 
 — 
 Est-ce que je peux t'apporter quelque chose ? 
 demanda-t-elle. Faire quelque chose ? 
 — Oui : rentre te reposer, Faith. Et... 
 Il regarda Patti, ses joues habituellement roses aussi blanches que les draps. 
 — 
 Prie, Faith, ajouta-t-il d'une voix rauque. S'il te plaît. 



 Pour elle et pour le bébé. 
 Elle ne se souvenait pas être sortie de l'hôpital ni être montée dans la voiture de Zach. Elle ne se souvenait pas non plus du trajet jusqu'au Last Trail. Soudain, elle se retrouva dans la chambre de Zach, marchant comme un zombie, secouée de frissons qui venaient de l'intérieur. 
 Zach s'en aperçut et alluma un feu dans la cheminée tandis qu'elle se débarrassait de sa robe de soirée souillée et pénétrait dans la salle de bains. 
 Tant de sang. Le sang de Patti. Elle était pressée de le faire disparaître. 
 Elle se frotta vigoureusement sous le jet brûlant, regrettant de ne pouvoir effacer de la même façon de sa mémoire la vision de Patti agonisant sur le sol. 
 Quand elle sortit finalement de la cabine, Zach l'attendait avec un grand peignoir de bain. Sans un mot, il l'en enveloppa. Puis il la souleva dans ses bras et l'emmena dans la chambre. 
 — 
 Tu sais que tu me gâtes trop, murmura-t-elle comme il la déposait doucement sur le Ht. 
 — Rien que le meilleur pour mon amour. 
 Elle commençait déjà à s'endormir, mais ces paroles retinrent son attention. Elle sonda son regard, tendit une main tremblante pour lui caresser le visage. 
 D avait l'air inquiet et tendu... Inquiet pour elle, réalisa-t-elle. 






 — 
 C'est ce que je suis ? demanda-t-elle doucement. 
 Ton amour? 
 — Le seul et unique. Toujours. 
 Il paraissait si calme, si stable, si rassurant. Zach. Il lui prit la main, la porta à ses lèvres et y déposa un baiser. 
 — Tu l'as toujours été, et tu le seras toujours. 
 Un sourire se dessina sur les lèvres de Faith et elle ferma les yeux. Elle crut l'entendre murmurer autre chose. Ça ressemblait à mon amour. 
 Puis elle sombra dans le sommeil. 
 Il jubilait, là-haut dans la montagne. Elle avait bien failli le surprendre pendant qu'il poignardait sa copine ! Bon sang que c'était excitant ! 
 Il n'avait jamais joué à un jeu ou livré une bataille de cette sorte. C'était sans comparaison possible. 
 Il n'était plus du tout sûr de pouvoir un jour revenir à sa vie d'avant... même s'il le voulait. Cette expérience était beaucoup trop amusante. Elle le comblait, totalement, le captivait, même dans son sommeil. 
 Elle lui convenait en tout point. 
 Bien sûr, il n'avait pas pu achever son amie, et le regrettait. Mais c'était tout comme. Et maintenant, elle était effrayée, follement effrayée. 
 Il éclata d'un rire triomphant et remonta jusqu'au menton la fermeture à glissière de sa veste. Le vent était sacrément froid ce soir, mais il n'était pas question de retourner dans cet appartement hideux où il avait un lit, un canapé et une salle de bains. Il voulait rester sur ces hauteurs, au grand air, avec les étoiles, la lune et le vent pour toute compagnie. 
 Il se sentait puissant ici, planant au-dessus de ce petit monde insignifiant tel un dieu. Les dieux ne vivaient pas dans des appartements, des maisons ou des motels. Ils vivaient au sommet des montagnes, au milieu des forces de la nature. 






 L'automne arriverait bientôt, il le sentait dans l'air. Mais même s'il neigeait cette nuit, il s'en ficherait. 
 La peur de Faith Barclay lui tiendrait chaud. 
 H n'allait pas tarder à transformer sa peur en douleur. 
 Bientôt, il s'occuperait d'elle, et l'écouterait hurler. Peut- 
 être la laisserait-il hurler des heures avant de l'autoriser à lui dire ce qu'il voulait entendre. 
 Le jeu ne s'arrêterait que lorsqu'il le déciderait. 
 Il se baignerait dans son sang et la regarderait mourir. 
 Mais il avait d'abord une petite affaire à régler. Un truc simple pour qui savait s'y prendre. Une affaire d'assemblage élémentaire - et de positionnement d'une modeste bombe. 
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 Quand Faith se réveilla, le soleil entrait à flots dans la chambre et Zach, assis au bord du lit, enfilait ses bottes. 
 — 
 Quelle heure est-il? s'enquit-elle d'une voix ensommeillée. 
 Il lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et lui sourit. 
 — 
 L'heure de rejoindre le monde des vivants, répondit-il. Presque 10 heures. 
 — Ô mon Dieu. Patti. 
 Tandis que les événements de la nuit dernière lui revenaient en mémoire, elle bondit hors du lit. 
 — Il faut que j'aille à l'hôpital. 
 — 
 Je vais t'y conduire. Quand nous aurons pris le petit-déjeuner. Patti va bien, son état est stable. J'ai appelé à 7 heures et il y a une demi-heure. 
 — Le bébé ? demanda Faith, la main sur sa gorge. 
 — Pas de problème jusqu'ici. Le médecin est confiant. 
 Elle était tellement soulagée qu'elle en avait presque le vertige. Elle choisit rapidement une tenue parmi les quelques vêtements qu'elle avait apportés la semaine passée. 
 — 
 Heureusement que j'ai laissé ce jean ici. J'ai comme l'impression qu'une robe de soirée tachée de sang ne passerait pas à l'hôpital aujourd'hui, dit-elle en jetant un regard à la robe drapée sur le dossier d'une chaise. 
 — 
 Au cas où j'aurais oublié de le mentionner, cette robe t'allait à merveille hier soir. 
 Il vint vers elle, prit tendrement son visage entre ses mains. 
 — 
 Mais tu sais quoi? Tu es encore plus belle ce matin, en t'éveillant dans mon lit. 
 Elle fut soudain intensément consciente de ne rien porter d'autre que le peignoir de bain de Zach. 
 Un flot de désir l'envahit quand elle croisa son regard brûlant. Il lui embrassa le front, puis couvrit sa bouche de la sienne. Une sensation délicieuse la traversa tandis qu'il l'embrassait tendrement. 
 — 
 Hormis un bref rendez-vous ce matin, je suis tout à toi aujourd'hui, Faith. Nous ferons ce que tu voudras. 
 Ensemble. 
 — 
 Est-ce que ça signifie que tu vas me coller aux basques ? murmura-t-elle avant de lui effleurer les lèvres des siennes. 
 — C'est le prix à payer. 
 — Pour ma protection, tu veux dire ? 
 Il ne répondit pas, et elle s'écarta avec un soupir. 
 — 
 C'est Bayman qui a des raisons de craindre pour sa vie désormais, assura-t-elle. Je suis sûre que mon bureau a déjà faxé sa photo à Keene. Tout le département du shérif va se lancer à ses trousses. Je ne pense pas avoir besoin d'un garde du corps, Zach. 
 — Dur. Tu vas quand même en avoir un. 
 Comme elle s'apprêtait à protester, il la fit taire d'un long baiser. 






 — 
 Je t'ai perdue une fois, Barclay, et Ça nous a coûté dix années. Cette fois, ça pourrait être pour toujours. Je ne veux pas prendre un pareil risque. 
 La détermination dans ses yeux ne faisait aucun doute. 
 Le cœur de Faith se gonfla d'émotions qu'elle s'était interdit d'éprouver depuis très longtemps. — Nous en parlerons plus tard, dit-elle doucement. Inclinant la tête, il l'embrassa de nouveau. 
 Roy arriva à l'instant où ils terminaient leur petit-déjeuner. Neely avait prolongé sa visite chez sa sœur à la demande de Zach, si bien qu'ils s'étaient contentés de toasts, de jambon et des céréales au chocolat favoris de Dillon. 
 — Ça va ? demanda son cousin en s'engouffrant dans la cuisine à peine Zach eut-il ouvert la porte. 
 — Je n'en ai pas l'air? 
 Faith s'était efforcée d'adopter un ton léger, mais ça ne marchait pas avec Roy. 
 — Bon sang, Faith, on raconte partout que le type qui a tué Candy et agressé Patti en a après toi. J'ai entendu dire que c'est un dément. Et tu as poursuivi ce type ? 
 — Sans grand succès, marmonna-t-elle en rangeant le jambon dans le frigo. Qu'a donc fait Keene ? Diffusé une annonce dans toute la ville ? 
 — C'est à peu près ça. Il en a parlé à Wood et à Tammie quand ils se sont pointés à l'hôpital à 8 heures ce matin pour voir Patti. Keene était déjà là, impatient de l'interroger. 
 Faith fit volte-face. 
 — A-t-elle réussi à décrire son agresseur? 
 Roy secoua la tête. 
 — Pas d'après ce que j'ai entendu dire. Keene est passé chez Bessie tout de suite après, et Ada et Bessie l'ont cuisiné. Le salaud portait un masque. Noir... avec des fentes pour les yeux et tout. Elle n'a pas vu son visage. 






 Faith et Zach échangèrent un regard sombre. 
 — 
 Mais, apparemment, Keene semble confiant. Il est déjà tellement occupé à briguer le poste de Ty qu'il raconte à qui veut l'entendre que ce n'est qu'une question d'heures avant que le bonhomme soit sous les verrous. 
 — Espérons, grogna Zach. 
 Roy le regarda, puis se tourna de nouveau vers Faith qui avalait une dernière gorgée de café. 
 — 
 Je n'ai pas réussi à te joindre sur ton portable, du coup, je suis monté au chalet, expliqua-t-il. Tout était calme et il n'y avait pas de voiture. Comme Keene avait dit à Bessie que tu avais quitté l'hôpital avec Zach hier soir... j'ai pensé que tu étais peut-être ici. 
 Il jeta un coup d'œil aux deux tasses de café, aux deux bols de céréales. 
 — 
 Merci d'avoir pris soin d'elle, mais je peux m'en occuper maintenant, dit-il à Zach. Elle va habiter à la maison le temps que cette histoire soit réglée ou que Ty soit rentré. 
 — 
 C'est à Faith de décider, non ? observa Zach avec calme. 
 — Roy, ne t'inquiète pas pour moi... 
 — 
 Nom d'un chien, Faith, s'il t'arrive quelque chose, Ty et Adam m'écorcheront vif, tu le sais ! 
 Il grimaça. 
 — 
 Et Corinne m'a prévenu que j'avais intérêt à ne pas rentrer sans toi. On est ta famille. Il est normal que tu viennes à la maison. 
 Elle le regarda droit dans les yeux. 
 — 
 Réfléchis, Roy. Cet homme - Hank Bayman - a manifestement disjoncté. C'était déjà un tordu et une brute de premier ordre. À présent, il tue ; uniquement pour m'atteindre. Et s'il me tombe dessus en ton absence, alors que je suis avec Corinne ? Je ne vais pas mettre sa vie ou celle du bébé en danger. Regarde ce qu'il a fait à Patti... 
 Roy blêmit. 
 — Je prendrai quelques jours de congé pour rester avec vous. Maintenant que les flics savent qui ils cherchent, ils ne vont pas tarder à le coincer. Et s'il se pointe chez moi, je me ferai un plaisir de m'occuper de lui personnellement. 
 Faith continuait de soutenir son regard. 
 — Je ne ferai pas de toi une cible, Roy. Ni de Corinne. 
 — Ouais, et le fils de Zach ? Dillon ? Si ce dingue découvre que tu es ici, le petit pourrait être en danger... 
 — Dillon a quitté la ville pour plusieurs jours, intervint Zach. Il est avec les Grayson dans le Grand Canyon. 
 Roy regarda Zach. Il réfléchissait. 
 — Mais on est une famille, répéta-t-il obstinément. 
 Elle doit être avec nous... 
 Il s'interrompit brusquement. 
 — Et si tu retournais à Philadelphie, Faith ? Bayman n'échappera pas à la chasse à l'homme lancée contre lui. 
 Alors pourquoi rester ici ? J'ai comme l'impression que tes soi-disant vacances relaxantes sont de toute façon terminées. 
 Faith aussi. Mais il n'était pas question de fuir. Si Bayman l'avait retrouvée ici, il la retrouverait n'importe où, chasse à l'homme ou pas. Et ce ne serait peut-être pas plus mal. Parce qu'elle se sentait de taille à l'affronter et avait une motivation en béton. 
 — Écoute, je t'appellerai si j'ai besoin de quoi que ce soit, Roy, c'est promis. Pour l'heure, il faut que j'aille à l'hôpital. 
 Au bout du compte, Roy les suivit à l'hôpital. Zach la déposa devant l'entrée et lui demanda de l'attendre. Il serait de retour dans environ une heure. 






 Faith savait qu'il serait vain d'argumenter. Et puis, tant qu'elle n'était pas allée récupérer son arme au chalet, ça ne la gênait pas que quelqu'un surveille ses arrières. 
 Cela semblait étrange de se sentir mal à l'aise en plein jour, mais elle ne pouvait s'en empêcher. Il faisait jour la veille, quand Bayman avait pénétré chez Patti. Jour quand il l'avait piégée dans sa chambre et lacérée de coups de couteau... 
 En entrant dans l'ascenseur, elle décida de demander Zach de la conduire au chalet dès qu'ils quitteraient hôpital. Elle voulait récupérer son arme et quelques vêtements. 
 Au deuxième étage, elle tomba sur Bessie - qui avait apparemment convaincu Bob de rentrer se reposer un peu en lui promettant de rester auprès de Patti jusqu'à son retour. Ada Stone et Katy Brent étaient également là, ainsi que Tammie Morgan. Avant que Faith ait pu entrer dans la chambre de Patti, Tammie l'attira à l'écart. 
 — Ne me demande pas comment, mais je suis parvenue à faire de la soirée une réussite fantastique! 
 annonça-t-elle avec un sourire radieux. Même sans les programmes et sans vous deux pour me seconder, j'ai tout géré à merveille. Personne n'a même remarqué votre absence. 
 Derrière Tammie, Faith vit Ada lever les yeux au ciel. 
 — Avons-nous atteint notre objectif? demanda-t-elle, se débrouillant pour se libérer de la main de Tammie qui lui tenait toujours le bras. 
 — Au-delà de nos espérances. On a fini avec huit mille dollars de plus que prévu, déclara triomphalement Tammie. 
 — Eh bien, ça fait au moins une bonne nouvelle. 
 — Tu ne veux pas savoir à combien est parti le collier ne j'ai donné ? Celui que j'avais acheté à Las Vegas ? Il 'a été le clou de la soirée... 






 — Tammie, ça ne peut pas attendre ? Je suis contente que la vente se soit bien passée, mais je suis ici pour Patti. 
 Faith la contourna et entra dans la chambre sans attendre sa réponse. Elle retint son souffle, craignant qu'elle ne la suive, mais Bessie intervint et entraîna Tammie à sa suite. 
 Faith s'approcha du lit, le cœur serré. 
 Patti était réveillée. Elle paraissait aussi fragile qu'un chaton malade, pourtant un sourire trembla sur ses lèvres. 
 — Bob m'a dit que c'était toi... qui m'avais sauvée. Sa voix était si faible que Faith dut se pencher pour entendre. 
 — Tu... as aussi sauvé le bébé... Il va aller bien. Il faut qu'il aille bien, murmura-t-elle en agrippant la main de Faith. 
 — Bien sûr qu'il ira bien. Ton bébé sera en pleine forme. 
 Le pire est passé, tu n'as plus qu'à te reposer. 
 Elle l'embrassa sur la joue. 
 — Ne parle pas trop, il vaut mieux économiser tes forces. 
 — L'adjoint Keene est passé... il y a un moment. Il voulait m'interroger. 
 Faith le savait, mais en voyant l'état d'extrême faiblesse dans lequel était Patti, elle éprouva de la rage contre Keene. Pas étonnant que Patti ait l'air tellement exténué. 
 Keene l'avait probablement pressée de questions. 
 Elle n'allait certainement pas harceler Patti à son tour - 
 pas avant qu'elle ait repris des forces -, mais il y avait une question qui ne pouvait attendre. 
 — 
 Je sais que l'homme qui t'a agressée portait un masque, mais as-tu réussi à fournir à Keene un début de description? risqua-t-elle. 
 Les yeux de Patti se voilèrent. 
 — 
 Il était de taille moyenne... je crois. Je me souviens seulement de ses yeux... ils étaient bruns. 






 Bayman aussi avait les yeux bruns. L'estomac de Faith se noua. 
 — 
 C'est super, Patti. Ça va nous aider. À présent, ne pense à rien d'autre qu'à retrouver tes forces. Pour toi et pour le bébé. 
 — Je... sais. Il le faut... 
 Les paupières de Patti se fermèrent. Faith demeura simplement à côté d'elle, la regardant et se rappelant son corps ensanglanté sur le parquet... 
 Patti rouvrit brusquement les yeux. Des larmes y brillaient. 
 — 
 Faith, j'ai peur, dit-elle d'une voix hachée. Je... je ne veux pas perdre mon bébé... 
 — Tu ne le perdras pas, Patti. 
 Faith lui prit la main et la pressa tendrement. 
 — 
 Ton bébé est solide. Comme toi, comme Bob. Ne l'oublie pas. Il n'aura aucun problème. 
 Mais elle savait que ce n'étaient là que des mots. Et Patti le savait aussi. 
 — Dis une prière pour lui, souffla son amie. S'il te plaît. 
 Les larmes aveuglaient Faith qui hocha la tête. 
 — 
 Je vais le faire. Tout de suite. Essaie de dormir, Patti. Bob ne va pas tarder et Bessie est là. 
 Patti acquiesça imperceptiblement de la tête. Ses yeux se fermèrent de nouveau. 
 Faith quitta la chambre et se retrouva dans le couloir qui lui parut trop bruyant et encombré pour ce qu'elle avait à faire. Elle avait promis à Patti de prier. Et il lui fallait un endroit paisible. 
 Après avoir adressé un pâle sourire à Bessie et à Ada, elle s'éclipsa en direction des ascenseurs. Roy quitta aussitôt sa chaise et lui emboîta le pas. 
 — 
 Rentre chez toi, Roy. Tu devrais être avec Corinne. 
 Qui sait ce que ce psychopathe a en tête ? 






 — 
 Ouais, eh bien, ce serait plus facile de vous surveiller toutes les deux en même temps, cousine. 
 — 
 Je descends juste à la chapelle. Zach sera bientôt de retour, et il m'a fait promettre de ne pas quitter l'hôpital sans lui. Alors il n'y a pas d'inquiétude à avoir, d'accord? 
 — 
 Non, pas d'accord. Ça ne me rassure pas plus que tu sois avec Zach McCallum qu'avec l'autre dingue. Tu crois que je ne me rappelle pas combien il t'a fait du mal ? 
 — 
 Et tu crois que je ne suis pas en âge de prendre soin de moi-même ? rétorqua-t-elle. 
 Elle s'arrêta devant les cabines et appuya sur le bouton d'appel. 
 — 
 Roy, j'ai vingt-neuf ans, pas douze ans. Lâche-moi un peu. 
 — 
 Ce type est un fouteur de merde. Faith, et tu le sais. Il attire les ennuis et ça n'a pas changé. Il a un tas d'ennemis dans cette ville. Wood Morgan est absolument contre son projet de camp de vacances. Et quantité de gens n'ont pas oublié ce qu'il a fait à Pete Harrison. 
 La porte de l'ascenseur s'ouvrit et Faith y entra. Elle garda le silence comme Roy la suivait à l'intérieur. 
 — 
 Tu sais aussi bien que moi que tu risques gros si tu te remets avec McCallum, Faith. Je suis ton cousin, et 
 - Si Ty et Adam étaient là, ils voudraient que je te protège 
 - de Bayman et de Zach... 
 — 
 N'oublie pas le croque-mitaine, ironisa-t-elle en sortant de la cabine. 
 Elle prit la direction de la chapelle, puis, constatant que son cousin la suivait toujours, elle pila et lui fit face. 
 — Roy, je n'ai pas besoin de chaperon. Rentre retrouver Corinne et occupe-toi d'elle. Si jamais j'ai besoin d'une nounou, je t'appellerai. 






 Elle déposa un rapide baiser sur sa joue et ouvrit la porte de la chapelle. À son grand soulagement, il secoua la tête et tourna les talons. 
 Refermant la porte, elle avança à pas lents dans la petite pièce lambrissée où régnait un profond silence et se laissa imprégner de l'atmosphère paisible. 
 Elle s'assit sur un banc et ferma les yeux. Le visage et la voix de Patti résonnèrent dans sa tête. 
 J'ai peur... Je ne veux pas perdre mon bébé. 
 Son cœur se gonfla de douleur. Les joues inondées de larmes, elle murmura avec ferveur : 
 — Je vous en supplie, mon Dieu, faites que le bébé de Patti survive ! 
 Zach n'aurait jamais pensé se retrouver dans le bureau de Wood Morgan au ranch Circle M, à trois kilomètres du Crystal Horseshoe. Mais tôt ce matin, il avait décidé qu'il était temps de faire un geste - même s'il était sans précédent. 
 Les compromis n'étaient certes pas dans sa nature - un trait de famille, peut-être -, mais l'expérience lui avait appris que quelques concessions mutuelles pouvaient parfois faire la différence. 
 Pour son propre fils, et pour ceux qui bénéficieraient de quelques semaines de vacances au camp, il était prêt à tenter le coup. 
 Évidemment, il n'avait aucune garantie que Wood Morgan aurait l'intelligence de le rejoindre à mi- chemin. 
 Dans ce cas, ils régleraient le problème à la manière forte. 
 Mais ça valait la peine d'essayer, pensa Zach en regardant Morgan dans les yeux. Ce serait mieux que ces gosses se sentent les bienvenus plutôt que la cible d'une hostilité ambiante. Mieux pour Dillon qu'il n'ait pas à assumer les conséquences d'un conflit qui ne le concernait pas, qu'il puisse juste vivre sa vie de gamin, se faire des amis - et des ennemis, le cas échéant. Sans le fardeau du bagage de son père. 
 — 
 Dans l'intérêt de la paix, je suis venu vous offrir un compromis, déclara-t-il à Wood. 
 Un sourire éclaira le visage de ce dernier. 
 — Je savais que vous changeriez d'avis. 
 — 
 Appelez ça comme vous voulez. J'ai en ce moment des soucis plus graves que vos larbins et vous. Au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, un tueur se balade en liberté. Je veux que ça cesse. 
 Wood hocha la tête. 
 — 
 Vous vous inquiétez pour Faith, pas vrai ? Elle est au centre de cette histoire d'après ce que j'ai entendu. 
 J'imagine qu'entre vous le feu ne s'est jamais éteint, hein? 
 Il gloussa. 
 — Qui vous aurait cru si romantique, McCallum ? 
 — 
 La ferme, Morgan. Ma vie privée ne vous regarde pas. Amusez-vous à fourrer le nez dans les affaires de Faith, de mon fils, ou de quiconque travaille avec moi, et ça ira mal pour vous. 
 Le ton de Zach était calme, mais son regard en disait long. 
 Wood était habitué à dire ce qui lui plaisait, à qui ça lui plaisait, mais quelque chose dans ce regard le retint. 
 — Très bien. 
 Il s'éclaircit la voix. 
 — 
 J'ai saisi. Inutile de vous mettre en rogne. Ainsi vous êtes prêt à oublier cette histoire de camp et à me vendre ce terrain finalement? 
 — 
 Ce que je vous propose est un compromis, pas une capitulation. Je vous lance un os, Morgan, et si vous avez assez de jugeote, vous le saisirez au vol. 
 — Bon sang, qu'est-ce que ça veut dire ? 
 S'adossant à son siège, Zach observa pensivement l'homme assis de l'autre côté du bureau. 






 — 
 Je suis prêt à vous céder un quart du terrain. 
 D'après mes calculs, c'est suffisant pour construire une douzaine de villas. Et sans doute plus en serrant un peu. 
 C'est un endroit magnifique. Vos riches clients l'adoreront. Mais il faudra renoncer au spa de luxe, ou alors le construire sur votre propriété actuelle. Le camp occupera les trois autres quarts de terrain. Cinq cents mètres de prairie sépareront les deux lots. Et ces enfants seront les bienvenus en ville, sans obstacle de votre part. 
 C'est à prendre ou à laisser. 
 Furieux, Wood recula son fauteuil et se leva. 
 — 
 C'est quoi, cette putain de proposition ? Je veux construire trente villas et le spa là où mon architecte les a prévus. 
 — 
 Dommage. C'est une offre que je ne renouvellerai pas. C'est oui ou non. 
 Wood vira au rouge brique. 
 — 
 Je croyais que vous vouliez la paix. Je croyais que vous ne vouliez pas avoir à vous inquiéter au sujet de ma pétition. 
 — 
 N'oubliez pas les menaces de bombe sur mon chantier. 
 Wood ne cilla pas. 
 — Je ne suis pas au courant de ça. 
 — Ouais. Bien sûr, grogna Zach. 
 — 
 Soyez raisonnable, McCallum. On est de la même race, celle des gagnants. On peut cohabiter paisiblement, ou nous bouffer l'un l'autre. À vous de choisir. 
 — Petit rectificatif. 
 Les yeux de Zach étincelaient comme de l'argent. 
 — TexCorp peut acheter et vendre ce ranch ainsi que le Crystal Horseshoe et votre société immobilière dix fois de suite. Si je choisis la manière forte, vous le sentirez passer. Faire étalage de mon pouvoir ne m'intéresse pas, mais s'il le faut, je n'hésiterai pas. Je viens de vous proposer un compromis pour éviter la guerre. Mais je vous garantis, Morgan, que si vous la déclarez, c'est moi qui y mettrai un terme. 
 Le regard de Zach était de glace. 
 — Pour la dernière fois, reprit-il. C'est à prendre ou à laisser. Maintenant. 
 Face à sa tranquille et farouche détermination, Morgan réprima son envie de lui ordonner de sortir de chez lui. 
 McCallum n'était décidément plus la tête brûlée qu'il était gamin. Il était dur, intraitable, habile. Il ne pensait pas avec ses poings mais avec sa tête. Et son compte en banque. 
 Et si Wood se fiait à ce qu'il avait constaté jusqu'ici, il valait mieux avoir Zach McCallum comme allié que comme ennemi. 
 — Moitié moitié, proposa-t-il abruptement. 
 Zach se dirigea vers la porte. 
 — Un quart du terrain. Dernière offre. 
 Il s'arrêta, la main sur la poignée. 
 — Nom de Dieu. 
 Wood tritura sa moustache, réfléchissant à toute vitesse. Le téléphone sur son bureau sonna, mais il l'ignora, les yeux rivés sur McCallum, calculant une dernière fois. 
 Une douzaine de villas à trois mille dollars la semaine, cinquante-deux semaines par an, c'était mieux que rien. 
 Et il pouvait construire le spa en dehors du complexe du Crystal Horseshoe. Tammie avait toujours préféré cette option. 
 Il détestait perdre, cependant - quel que soit le domaine. 
 Mais cette guerre avec McCallum risquait de coûter cher - 
 en temps et en dégâts. Et s'il finissait par la perdre, il n'aurait récolté qu'un nouvel ennemi très puissant. 
 — Marché conclu, lâcha-t-il. 
 Il contourna son bureau, tendit la main. 






 — Si on buvait un verre pour sceller notre accord? 
 — Non, merci. Il est un peu tôt pour moi. 
 Zach lui serra la main. 
 — 
 J'enverrai mon avocat avec les documents. Retenez vos chiens d'attaque, en particulier Gallagher et Harrison. 
 — 
 Harrison est un électron libre, l'avertit Wood. Je ferai ce que je peux, mais... 
 Il parlait dans le vide. McCallum était parti. 
 Zach sortit son téléphone dès qu'il fut dans le pick-up. Il voulait appeler Faith, la prévenir qu'il arrivait, s'assurer qu'elle l'attendrait. 
 Mais il se rappela qu'elle n'avait plus de portable. Keene l'avait réquisitionné. 
 Il démarra sur les chapeaux de roue. 
 Par la vitre ouverte, il entendit une détonation dans le lointain. 
 Ça ressemblait à une explosion. 
 Faith ignorait depuis combien de temps elle priait. Elle commençait à sécher ses larmes quand elle entendit quelqu'un entrer dans la chapelle. Tournant la tête, elle aperçut Owen qui se glissait à l'intérieur. 
 Il la rejoignit. Son faible sourire de bienvenue s'évanouit quand elle vit son expression bouleversée. 
 — 
 Owen, qu'est-ce qu'il se passe ? demanda-t-elle, le cœur battant. Ce n'est pas... Patti ? Le bébé ? 
 — 
 Non, non, Faith. Excuse-moi, je ne voulais pas t'affoler. 
 Il avala sa salive avec peine. Faith ne l'avait jamais vu aussi sombre ; quelque chose dans son regard l'alarma. 
 — 
 Qu'y a-t-il alors ? On dirait que... que quelqu'un est mort. 
 — 
 J'ai juste... besoin de te dire quelque chose. Si je ne le fais pas, je vais devenir fou. Avec tout ce qui s'est passé, avec Zach et toi, et ce qui est arrivé à Candy... 
 Sa voix se brisa. 






 — 
 J'aurais dû l'accompagner lorsqu'elle est sortie, 
 -souffla-t-il, tête basse. Tu le sais, hein ? Tout le monde le sait. Si j'étais resté avec elle... 
 — 
 Owen, arrête immédiatement. Ce n'était pas ta faute. Thunder Creek est un endroit paisible. Tu n'avais aucune raison de penser qu'elle risquait quoi que soit dehors... 
 — 
 Tu ne seras peut-être pas aussi compatissante quand je t'aurai dit ce que j'ai à te dire, l'interrompit-il, de plus en plus agité. Laisse-moi parler, Faith, avant que je perde courage ! 
 Elle le regarda, bouche bée. Les yeux d'Owen étaient emplis de désespoir et de douleur. 
 — 
 C'était moi, Faith. Quand Pete est tombé dans le coma. C'était moi. Faith. Je l'ai frappé. Pas Zach. 
 Faith le fixait avec stupeur. C'était Owen qui avait frappé Pete ? Elle avait du mal à mesurer clairement les implications de ces aveux. 
 — 
 Zach n'était même pas là, continua Owen en se prenant la tête entre les mains. Il n'est arrivé que plus tard. C'est lui qui a appelé l'ambulance. 
 — Mais... 
 Faith secoua la tête. 
 — Je ne comprends pas. Pete était ton meilleur ami... 
 — On s'est battus. 
 Owen se risqua à la regarder, se mordant la lèvre. 
 — 
 À cause de Laurie Dubroski. Une dispute stupide parce qu'il l'emmenait danser ce soir-là, alors qu'il savait que je voulais l'inviter. 
 Il laissa échapper un rire étranglé qui ressemblait étrangement à un sanglot. 
 — 
 J'étais furieux. Je suis allé travailler à la station-service ce jour-là et je n'arrêtais pas de penser à ce qu'il avait fait, à Laurie et à lui allant au bal ensemble. Idiot, hein ? fit-il d'un ton amer avant de poursuivre : J'étais de plus en plus remonté. Et puis, Pete est passé faire le plein du pick-up de son père, et j'ai... j'ai disjoncté. 
 Dans la chapelle silencieuse, Owen ferma un instant les yeux. 
 — 
 J'ai complètement craqué, Faith. J'étais comme fou. 
 Mets ça sur le compte des hormones ou de ce putain d'âge ingrat ou sur tout ce que tu voudras, mais je l'ai frappé. De toutes mes forces. 
 Il frémit. 
 — 
 Et c'était terminé. Il est tombé au premier coup de poing. Sa tête a heurté le sol, et... et il ne bougeait plus. 
 « Et pendant tout ce temps, songea-t-elle, ahurie, il a laissé Zach se faire accuser à sa place. » 
 — 
 Je l'ai secoué, poursuivit Owen d'une voix tremblante. J'ai essayé de le faire revenir à lui. Sa tête saignait... je ne savais pas quoi faire. 
 Les mots se bousculèrent dans sa bouche. 
 — 
 J'avais peur d'appeler les urgences, peur que Fred Harrison renvoie mon père. On venait d'apprendre que ma mère devait se faire opérer, et mon père ne pouvait pas se permettre de perdre son boulot. La dernière chose dont mes parents avaient besoin à ce moment-là, c'était que leur fils soit arrêté pour agression, peut-être pour meurtre. J'ai paniqué, Faith. Je me suis agenouillé à côté de Peter, et j'ai crié, je l'ai supplié de se réveiller. C'est alors que Zach est arrivé. 
 Owen bondit sur ses pieds, les poings serrés le long du corps. 
 — 
 Je me déteste. Faith, plus que tu me détestes. Plus que Zach doit me détester. 
 — 
 Je ne te déteste pas, et Zach non plus, à mon avis. 
 Mais il est temps de rétablir la vérité. 
 Elle se leva et le regarda droit dans les yeux. 
 — Tu le dois à Zach, et tu te le dois à toi-même. 






 — Je sais. Je vais parler à Harrison. Aujourd'hui, tout de suite. 
 Il ferma les yeux un instant, le visage gris dans la faible lueur de la chapelle. 
 — 
 Et toute la ville sera au courant d'ici ce soir, murmura-t-il pour lui-même. 
 En dépit de ce qu'il venait de lui avouer, Faith eut pitié de lui. 
 — 
 Je pense que tu devrais attendre et ne pas y aller seul, suggéra-t-elle. Qui sait comment Harrison va réagir? 
 — Non. Plus question d'attendre. 
 Owen redressa les épaules et s'éloigna rapidement. 
 — 
 Il faut que je règle ça, lança-t-il d'un ton déterminé. 
 Et j'ai besoin de le faire seul, Faith ! 
 — Owen... 
 Mais il sortit de la chapelle sans l'écouter. Faith s'élança derrière lui. Owen ployait sous le poids de la culpabilité, et Fred Harrison pouvait très bien devenir fou de rage. 
 Pas une bonne combinaison. 
 Elle l'appela tandis qu'elle se précipitait dans le hall, mais il ne ralentit pas. Elle le vit pousser les portes donnant sur la rue et le suivit. Il filait déjà vers sa voiture, garée en face de l'agence immobilière. 
 Elle hésita, se demandant si elle devait le rattraper pour essayer de le convaincre d'attendre, quand un policier surgit de nulle part et se planta devant elle. 
 — 
 Madame Barclay, je vous cherchais. Le shérif Keene veut vous voir dans son bureau. 
 — Très bien... Plus tard. Je dois rattraper quelqu'un... 
 — Non, madame. 
 Poliment, le policier se déplaça pour lui bloquer la route. 
 Il était grand, musclé, et déterminé en dépit de sa tranquille amabilité. 
 — 
 J'ai ordre de vous ramener sur-le-champ. Vous allez devoir me suivre. 






 Faith étudia son visage rasé de près. Il ne faisait pas partie de l'équipe qui était venue au chalet après le meurtre de Candy, mais il lui paraissait vaguement familier. 
 — Suis-je en état d'arrestation ? demanda-t-elle d'un ton agacé. 
 Elle jeta un coup d'œil du côté d'Owen : il était déjà au volant et démarrait. 
 — Merde, grommela-t-elle. 
 Le policier ignora son juron. 
 — Vous n'êtes pas en état d'arrestation, madame, dit-il patiemment. Mais vous devez me suivre sans délai. Le shérif Keene vous expliquera. 
 Il avait des cheveux bruns coupés court et des yeux d'un marron banal. Il avait l'air d'un gentil gars. Jeune, inexpérimenté, s'efforçant de bien faire. 
 — Je vous ramènerai à l'hôpital dès que ce sera fini, madame Barclay. 
 — Bien, mais il faudra que je passe un coup de fil en arrivant là-bas. 
 — Pas de problème, madame. 
 Il était garé au bout du parking de l'hôpital. Faith se hâtait à ses côtés, pressée d'appeler Zach pour l'alerter de ce qui allait se passer chez Harrison d'un moment à l'autre - et aussi pour lui dire où elle se trouvait. S'il arrivait à l'hôpital et ne la voyait pas, il imaginerait le pire. 
 Elle se remémora les aveux d'Owen. Zach n'était coupable de rien. Il n'avait jamais frappé Pete Harrison. 
 Pourtant, durant toutes ces années, il avait endossé la responsabilité de cet acte et gardé le silence. 
 Pourquoi ? 
 « Pour protéger Owen », réalisa-t-elle, le cœur lourd. Il avait de toute évidence mesuré l'impact d'une pareille révélation pour Owen. Tout le monde à Thunder Creek, y compris Zach, savait que la mère de ce dernier avait des problèmes de santé. Alors Zach s'était laissé accuser à la place d'Owen, gardant le secret jusqu'à maintenant, alors même que Harrison et Wood Morgan tentaient de l'utiliser contre lui... 


 Elle se rendit soudain compte que le policier était resté derrière elle. Elle s'arrêta devant le véhicule des forces de l'ordre. 
 — J'imagine que vous ne me laisseriez pas utiliser votre téléphone portable... commença-t-elle. 
 Mais elle n'alla pas plus loin. Quelqu'un la saisit par-derrière et lui plaqua un linge humide sur le visage. Elle se débattit, essayant d'envoyer des coups de pied, de crier, mais elle ne pouvait pas respirer. Des bras puissants la maintenaient fermement et le linge lui comprimait le nez et la bouche. Ses muscles ne fonctionnaient pas... ses forces diminuaient... la lumière déclinait. 
 Elle continua pourtant de lutter... jusqu'à ce que l'obscurité l'engloutisse. 


 Faith n'était ni dans la salle d'attente ni dans le couloir En fait, les visiteurs de Patti semblaient être tous partis, nota Zach en se hâtant vers la chambre 247. Faith devait être auprès de son amie. 
 Mais Patti dormait, Bob assis à côté d'elle. Et Faith n'était pas là. 
 Bob se leva quand il vit Zach et le suivit dans le couloir. 
 - Comment va-t-elle ? s'enquit celui-ci tout en balayant de nouveau te couloir du regard. 
 - Mieux. grâce à Dieu. Le docteur pense que le bébé ira bien. 
 Les traits de Bob étaient tirés, mais une lueur d'espoir brillait dans ses yeux. 
 - Tu cherches Faith ? 
 - 
 Oui, je l'ai déposée ici tout à l'heure Elle était censée m'attendre Tu l'as vue? 






 - Non, elle est partie avant mon retour. Bob réprima un bâillement et passa la main dans ses cheveux en bataille, 
 — Mais Patti m'a dit qu'elle était là il n'y a pas longtemps 
 Zach se tendit Où diable était-elle allée? Pourquoi ne l'avait-elle pas attendu ? Il ne pouvait même pas l'appeler, Keene avait son fichu téléphone. 
 — 
 Je vais aller jeter un coup d'œil dans la chapelle et la cafétéria, dit-il. 
 Bob perçut son inquiétude. 
 — 
 Bessie était avec Patti quand je suis revenu, elle sait peut-être quelque chose, suggéra-t-il. 
 Zach appela le restaurant tout en arpentant le couloir et jeta encore un œil dans la salle d'attente. Mais quand Bessie lui répondit, elle ne lui fut pas d'un grand secours. 
 — 
 Faith avait l'air assez secouée quand elle est sortie de la chambre de Patti. On l'est tous. Mais Roy était là, se rappela-t-elle soudain. Il a pris l'ascenseur avec elle. 
 Qu'est-ce qui se passe, Zach ? Tu as l'air inquiet. 
 — 
 Je dois juste lui parler, Bessie. On s'est ratés, et j'ai pensé qu'elle avait peut-être laissé un message - à toi ou à quelqu'un d'autre. 
 Mais il continuait à réfléchir à toute allure. La voiture de Faith était chez lui. Elle n'avait pas de téléphone et elle ne se trouvait pas là où elle lui avait promis d'être. 
 Bon sang, où était-elle ? 
 Elle n'avait pas laissé de message au bureau des infirmières, aucun signe d'elle dans la chapelle ou à la cafétéria. Il demanda à une aide ménagère de regarder dans les toilettes. Pas de Faith. 
 Finalement, il téléphona à Roy. 
 Son estomac se noua lorsque ce dernier lui apprit qu'elle s'était rendue à la chapelle plus d'une heure auparavant et qu'il n'en savait pas plus. 






 — 
 Qu'est-ce qui se passe ? Tu l'as perdue, McCallum ? 
 Avec un tueur dans la nature ? 
 — 
 Elle était censée m'attendre, rétorqua Zach. 
 Appelle un peu partout. Vérifie si quelqu'un l'a vue. 
 — 
 D'accord, fit Roy. Je te rappelle dans un quart d'heure. 
 « Elle va bien, s'efforça de se rassurer Zach. Il faut qu'elle aille bien. » 
 — Excusez-moi, je n'ai pas pu m'empêcher d'entendre Une jeune infirmière se dirigeait vers lui. 
 — 
 Vous cherchez l'amie de Mme Maxwell ? Faith Barclay? 
 Elle sourit. 
 — 
 Je l'ai vue il n'y a pas très longtemps, quand j'ai repris mon service. Je venais juste de terminer hier soir quand elle est arrivée avec Mme Maxwell, expliqua la jeune femme. Elle était bouleversée. Mais elle allait bien quand je l'ai aperçue tout à l'heure, lui assura-t-elle. 
 — Et où était-ce ? 
 — Juste dehors. Elle parlait avec un agent de police. 
 — C'était le shérif intérimaire ? Rick Keene ? 
 — Non. Je ne l'ai pas reconnu. Je suis désolée. 
 L'infirmière secoua la tête, puis écarta les mains. 
 — 
 Je dois retourner travailler, mais je voulais vous rassurer. Mme Barclay avait l'air parfaitement bien. 
 Zach hocha la tête, les lèvres serrées. Il réfléchit tandis que l'infirmière s'éloignait. 
 Keene avait peut-être envoyé l'un de ses adjoints. 
 Peut-être voulait-il encore l'interroger. Ou lui rendre son téléphone. Il se pouvait qu'elle soit avec lui en ce moment. 
 Il n'y avait qu'un moyen de le savoir, songea-t-il en dévalant les marches quatre à quatre. 
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 Il la tenait. Enfin. 
 L'excitation imprégnait son corps, lui sourdait par tous les pores. Il arrivait à peine à se concentrer sur la route. Il mourait d'envie de s'arrêter, de sortir, de frapper sur le coffre. Et de l'écouter supplier. 
 Ce serait ça le meilleur. L'entendre l'implorer, le supplier de la laisser sortir, de la laisser partir ; ce serait la première étape de la victoire. 
 Puis viendrait la deuxième étape. Le sang et les tripes. Il se mit à rire, grisé. Le sang et les tripes de Faith Barclay. 
 Un vrai bonheur. 
 Après tout ce temps, elle allait payer. Par tous les orifices de son corps. 
 Pleurer, implorer, saigner et payer. 
 Ce serait une journée écrite à l'encre rouge. 
 Faith se réveilla dans l'obscurité. Elle était groggy et avait envie de vomir. Et elle roulait en tous sens... comme si elle se trouvait sur un bateau. Un bateau plongé dans le noir... 
 Elle entendit un coup de klaxon et réalisa qu'elle était dans le coffre d'une voiture. 
 «Une voiture», se répéta-t-elle, engourdie. Puis la mémoire lui revint d'un coup, l'arrachant aux vestiges d'un mauvais sommeil. Un spasme de terreur la traversa. 
 Sa voiture. 
 Il l'avait agrippée par-derrière... avait pressé ce linge à l'odeur douceâtre sur son visage... Du chloroforme? 
 Qu'était-il advenu du policier? Comment Bayman l'avait-il maîtrisé sans qu'elle entende rien ? 
 Son cœur battait follement. Elle manquait d'air. Elle s'efforça désespérément de ne pas vomir tandis que la voiture cahotait sur une route non goudronnée. 






 Elle tenta de bouger les mains, les jambes. Elles étaient aussi molles que du beurre, mais au moins ne l'avait-il pas ligotée. 
 Il n'avait pas eu le temps. 
 Elle devait sortir d'ici, chercher de l'aide, s'échapper... 
 Faith essaya de réfléchir en dépit de la douleur qui lui martelait le crâne. Puis elle eut une idée. Les phares arrière. Si elle pouvait en briser un... glisser la main dans l'orifice... quelqu'un la verrait peut-être... 
 Mais les routes autour de Thunder Creek étaient désertes. Ses chances qu'une autre voiture les suive étaient quasi nulles. 
 Pourtant, elle devait essayer. Se contorsionnant dans l'espace exigu, elle chercha les phares à tâtons. Elle trouva finalement celui de gauche et reprit espoir. 
 Au prix de maints efforts, elle réussit à se mettre dans la position adéquate. Elle devait se déplacer avec précaution afin de ne pas alerter son agresseur. 
 Inspirant à fond l'air suffocant, elle flanqua un coup de pied dans le phare, doucement d'abord, puis plus fort, puis de toutes ses forces, priant pour qu'il ne l'entende pas. 
 Les larmes jaillirent de ses yeux quand elle arriva enfin à passer au travers. De l'air frais entra, qu'elle inspira à plusieurs reprises avec avidité. Elle parvint à effectuer un demi-tour, posa la tête près de l'ouverture, puis glissa la main à l'extérieur. 
 « Je vous en prie, qu'il y ait quelqu'un, supplia-t-elle en agitant les doigts. Que quelqu'un me voie. » 
 La voiture accéléra. Ils montaient. Faith respira de longues goulées d'air pur. 
 Elle n'avait pas de bijou à jeter, dans l'espoir que quelqu’un le trouverait, saurait qu'elle était passée par là. 
 Rien dans ses poches... 






 Brusquement, la voiture braqua et s'immobilisa. Elle retint son souffle comme une portière claquait. 
 Il était sorti du véhicule. 
 Il approchait. Il venait la chercher. 
 — Désolé, monsieur McCallum. 
 L'agent Ken Marsden haussa les épaules. 
 — 
 Je ne peux pas vous aider. Mlle Barclay n'est pas ici. Le shérif non plus. On a un gros problème sur les bras en ce moment. 
 — 
 Je me fiche de votre gros problème. Je veux voir l'agent qui a parlé avec Faith Barclay tout à l'heure. 
 — 
 Pour autant que je le sache, personne de ce département n'a parlé avec Mlle Barclay aujourd'hui. 
 L'enquête est encore en cours et on ne peut pas lui rendre son téléphone pour l'instant. Elle... 
 — Où est Keene ? 
 — Je vous ai dit qu'il n'était pas là... 
 — Où est-il ? 
 Zach s'avança jusqu'à se trouver nez à nez avec l'adjoint. 
 — Je veux lui parler tout de suite. 
 Marsden se hérissa. 
 — 
 Il est très occupé. Et moi aussi. Alors je suggère que vous reculiez, et il vous appellera quand il aura un moment. 
 — Ça n'ira pas, riposta Zach, à cran. 
 Chaque seconde qui passait sans nouvelles de Faith lui nouait davantage les tripes. 
 — Faith Barclay a disparu. 
 D'une certaine manière, prononcer ces mots à voix haute les rendirent terriblement réels. Zach avait essayé de se persuader qu'il la trouverait ici, que Keene avait voulu repasser en revue les détails de l'agression de Patti. 
 Mais si elle n'était pas ici... où pouvait-elle bien être, bon sang ? 






 — Disparu ? répéta l'adjoint d'un air sceptique. Ça veut dire quoi exactement ? 
 — Ça veut dire que je ne la trouve nulle part, rétorqua Zach d'un ton mordant. Et la dernière personne à l'avoir vue affirme qu'elle était en train de parler avec un policier d'ici - le service que dirige son frère, Ty Barclay. 
 Vous vous souvenez de lui ? ajouta-t-il, sarcastique. Je ne pense pas que Ty apprécierait qu'on ne me prenne pas au sérieux alors que j'essaie de m'assurer que sa sœur est en sécurité. 
 Marsden parut stupéfait. 
 — Elle aurait parlé à l'un de nos agents ? fit-il comme s'il se réveillait enfin. Lequel ? 
 — C'est ce que je vous demande. 
 — Écoutez, j'ai été là toute la matinée et je n'ai pas eu connaissance qu'un de nos hommes ait parlé avec Mlle Barclay, encore moins qu'on l'ait envoyé la trouver. Vous avez une description de ce type ? 
 — Non. Il faudra demander ça à l'infirmière qui m'a communiqué l'information. 
 Un flot d'angoisse envahit Zach devant l'expression soudain attentive de Marsden. 
 — Êtes-vous en train de suggérer que l'homme avec qui elle a été vue n'était pas un vrai policier ? reprit-il d'une voix sourde. 
 — Je n'ai pas dit ça... 
 — Arrêtez de me prendre pour un con, Marsden! hurla Zach. Qu'est-ce qui se passe, bon Dieu ? 
 — 


 — 
 Un de nos gars est blessé - l'agent Lee Sawyer. Il a été hospitalisé il y a moins d'une heure. Quelqu'un l'a assommé pendant qu'il patrouillait - on lui a pris son uniforme, son véhicule, son arme, ses menottes, tout. 
 Quand Sawyer a repris connaissance, il était au milieu de nulle part, dans un ravin, à un kilomètre de Pine Hills. On a lancé un avis de recherche, mais... 
 — 
 Bayman. C'était Bayman. Il la tient, s'écria Zach, puis il réalisa aussitôt son erreur. Non... Ça ne peut pas être lui. Faith ne l'aurait jamais suivi. Mais alors, qui était ce type ? 
 L'adjoint fronça les sourcils. 
 — Un complice peut-être. 
 Tout ce que Zach savait, c'était que Faith était en danger. 
 — 
 Bougez-vous, ordonna-t-il. Appelez Keene. Je veux que tous vos hommes disponibles se mettent à sa recherche. Immédiatement. 
 Le téléphone sonna avant que Marsden puisse obtempérer. Il décrocha, écouta, et son regard se porta rapidement sur Zach. 
 — Ouais, c'est compris. 
 Il raccrocha, le visage fermé. 
 — 
 On a un autre problème. Il y a eu une explosion sur votre chantier. Je dois y aller et... 
 — 
 Au diable mon chantier ! s'emporta Zach en lui bloquant le passage. Vous n'irez nulle part avant d'avoir appelé Keene et lancé les recherches. 
 — 
 Vos nouveaux bureaux sont en feu, McCallum - 
 enfin, ce qu'il en reste. 
 — 
 Appelez Keene ! répéta Zach qui s'empara du téléphone et le lui fourra dans la main. Faith Barclay est la priorité absolue, vous m'entendez ? 
 Il attendit, la poitrine oppressée, que Marsden joigne Keene, que ce dernier ordonne qu'on lance les recherches. Il ordonna aussi que Zach l'attende. Il voulait plus de détails. 
 — Pas question, murmura Zach en se précipitant vers la porte. 
 Il la claqua derrière lui avant même que Marsden réalise ce qui se passait. 






 Sautant dans son véhicule, Zach mit le moteur en marche tout en appelant Roy. 
 — Faith a un problème. Il faut organiser les recherches en ville, dans les contreforts, à Blue Moon Mesa. Vite. 
 Faith rassembla son courage tandis qu'une clé s'introduisait dans la serrure. Elle devait soit fuir soit se battre dès que l'occasion se présenterait. Elle pria pour que ses muscles et ses réflexes ne la trahissent pas. 
 Bayman était un homme corpulent, costaud. Et surentraîné à se battre en tant qu'ancien flic. Mais Ty et Adam lui avaient aussi appris un certain nombre de choses en matière de self-défense, se rappela-t-elle, luttant contre la peur qui lui obstruait la gorge. Elle ferait ce qu'il faudrait... 
 Le coffre s'ouvrit et la lumière l'inonda, aveuglante après cette plongée dans les ténèbres. Elle battit des paupières, scrutant la silhouette sombre qui la surplombait. 
 Son cœur battait si fort que c'en était douloureux. Elle réprima un cri quand il se pencha sur elle et qu'elle parvint à le voir - jeune et vigoureux, avec un visage souriant, des traits passe-partout, des yeux bruns. 
 Ce n'était pas Bayman. 
 C'était le policier qui était venu la chercher à l'hôpital. 
 — J'espère que le voyage a été désagréable, articula-t-il d'une voix froide. 
 — 
 Qui... êtes-vous? fit-elle, luttant contre le vertige qui l'assaillit comme elle se redressait en position assise. 
 — Votre opposant. Votre adversaire. Votre exécuteur. 
 Il eut un sourire mauvais. 
 — Réponse correcte - surtout la dernière. 
 Il la saisit par le bras. 
 — 
 Finie la pause. L'heure tourne. Il est temps de terminer le jeu. 






 Alors qu'il la tirait hors du coffre, Faith chancela, feignent d'être plus instable qu'elle ne l'était, même si la tête lui tournait encore et que ses membres étaient de plomb. 
 Les jambes flageolantes, elle découvrit qu'ils se trouvaient sur une route de montagne et aperçut le cimetière de Thunder Creek au loin. 
 Snowflake Mountain, reconnut-elle. C'était un endroit isolé, beaucoup moins couru et touristique que Cougar Mountain ou Shadow Point. 
 Il n'y avait aucun signe de vie alentour. Pas même un écureuil ou un lapin détalant des buissons. 
 Elle repéra cependant le chemin... le chemin tortueux qui descendait vers la rivière. 
 — 
 Il n'y a que nous deux, lui assura-t-il avant de lui lâcher le bras pour refermer le coffre. Personne pour gâcher notre plaisir. 
 Comme il se détournait à demi, Faith sauta sur l'occasion. 
 Pivotant sur elle-même, elle se rua vers le chemin. 
 — 
 Espèce de garce! hurla-t-il en s'élançant à ses trousses. 
 Elle courait si vite que ses pieds glissaient sur les pierres. 
 Elle s'engageait dans le chemin tête baissée quand il lui agrippa la main et, avec un grognement de triomphe, la projeta au sol. 
 Les arbres et les buissons virevoltèrent et elle heurta le sol avec une violence telle qu'elle en eut le souffle coupé. Et puis il fut sur elle, la jetant à terre, essayant de lui immobiliser les mains. 
 Elle se débattit, donnant des coups de pied, le mordant. 
 Elle devait s'échapper, elle devait se débarrasser de lui... elle devait courir... 
 Il la gifla violemment. Elle réussit à lui envoyer un coup de poing au menton avant qu'il lui rabatte le bras au sol, le lui tordant jusqu'à ce qu'elle hurle de douleur. Quand il plaqua la main sur son nez et sa bouche, elle le mordit de toutes ses forces. 
 Il laissa échapper un cri et la frappa de nouveau. Elle s'effondra sous lui tandis que des petits points lumineux dansaient devant ses yeux. 
 Puis le monde se mit à disparaître de nouveau... Il devint noir, froid et vide, et comme elle glissait dans l'inconscience, elle sut qu'elle allait mourir. 
 28 
 Zach vérifia une dernière fois le salon du chalet de Faith avant de ressortir en trombe. Il avait effectué un rapide tour d'horizon, mais Faith n'était pas là. En revanche, il avait trouvé son 357 Magnum sur la table de nuit et l'avait glissé dans sa ceinture. Il n'avait pas le temps de retourner chez lui récupérer sa propre arme. 
 Il claqua la porte et fonça dehors. Chaque seconde comptait. 
 Roy, Gabe, Jackson Brent et Big John Templeton, ainsi qu'une douzaine d'autres ranchers, sillonnaient les routes à la recherche d'une Crown Victoria de la police, ou de tout autre signe de Faith. 
 Mais le territoire à parcourir était vaste et les endroits où se cacher innombrables. Et il ne savait même plus qui l'avait enlevée, qui avait tué Candy et agressé Patti Maxwell. Était-ce Bayman avec l'aide d'un complice ? Ou quelqu'un d'autre ? 
 Il savait seulement que les chances de la retrouver vivante diminuaient à chaque instant. 
 S'il était trop tard... 
 Cette idée lui était insupportable. Impensable. 
 Il ne lui avait même pas dit qu'il l'aimait... pas une seule fois. Le savait-elle ? S'était-elle rendu compte du bonheur qu'il éprouvait à l'avoir de nouveau dans sa vie ? À quel point il avait besoin d'elle... 






 Il mit les gaz et prit la direction de Shadow Point. 
 Quand son téléphone sonna, il l'attrapa, mais ce n'était que Rick Keene. 
 — McCallum, il faut que vous veniez immédiatement répondre à certaines... 
 — Allez vous faire foutre, Keene. Je ne vais nulle part tant qu'on n'aura pas retrouvé Faith. 
 — Mes hommes la cherchent. Je viens juste de terminer d'interroger Sawyer. J'ai réussi à le voir après sa radio à l'hôpital... 
 — Et ? demanda Zach en braquant vers le chemin qui menait à Shadow Point. 
 — Il n'a rien vu ; on l'a attaqué par-derrière. J'ai aussi interrogé l'infirmière, mais elle n'a remarqué que l'uniforme. Elle pense qu'il était jeune, une vingtaine d'années, de carrure moyenne. Maintenant, si vous nous laissiez nous charger des recherches et veniez ici pour que je... 
 Zach coupa la communication. Un moment plus tard, alors qu'il sortait de son véhicule pour inspecter les alentours de Shadow Point, le téléphone sonna de nouveau. 
 — C'est Roy. J'ai quelque chose. Je viens de parler avec Ada. Elle était garée près de l'hôpital pour rendre visite à Patti, ce matin, et elle a aperçu Faith avec le faux flic. 
 Dieu bénisse Ada ! 
 — Est-elle capable de le décrire? s'enquit-il avec espoir. 
 — Pas vraiment. Elle ne pouvait pas voir son visage de là où elle était, mais il était jeune, grand, de carrure moyenne. Elle a vu la voiture de police s'éloigner au moment où elle entrait dans l'hôpital... et elle se dirigeait vers l'est. 
 L'est. Zach se ruait déjà vers son pick-up. L'est. 






 — Rien ne permet d'affirmer qu'ils ont poursuivi dans cette direction, dit-il à Roy tout en faisant marche arrière pour regagner la route. Mais c'est tout ce qu'on a. 
 — J'y vais aussi, lui dit Roy. Je vérifierai du côté de l'ère de pique-nique le long de la rivière, puis vers le cimetière. 
 — Je me charge de Cowell's Peak et de Snowflake Mountain. 
 Zach jeta son téléphone sur le siège passager et appuya à fond sur l'accélérateur. 
 Ses muscles étaient si crispés qu'ils lui faisaient mal. Il ne quittait pas la route des yeux, en proie à une peur aussi pénétrante qu'un vent glacial tandis qu'il pensait à Faith, blessée, effrayée, en danger de mort. 
 « Elle est toujours vivante, se dit-il. Il faut qu'elle le soit. 
 » 
 À la sortie d'un virage, il aperçut les grands pins qui se profilaient droit devant, au sommet de Cowell's Peak, et au-delà, la plus majestueuse et plus austère Snowflake Mountain. 
 Suivant son instinct, il s'engagea dans Moose Foot Road, pas vraiment une route, plutôt une méchante piste. 
 C'était un raccourci qui menait aux versants perpétuellement verts de Snowflake Mountain. 
 — Tu n'as pas très bonne mine, Faith, dit-il aimablement alors qu'elle ouvrait enfin les yeux. 
 Il était resté assis là à la regarder, étendue sur cette longue saillie rocheuse, pratiquement depuis qu'il l'avait transportée ici. 
 À part cette blessure à la main - elle avait bien failli lui en arracher un morceau -, il se sentait bien. Fort. 
 Puissant. Surexcité. 
 Croyait-elle donc pouvoir lui faire du mal ? L'arrêter? Cela prouvait l'ampleur de sa stupidité. 
 La blessure était insignifiante. Le sang ne coulait plus. Il l'avait 
 badigeonnée 
 d'antiseptique 
 pendant 
 que 






 mademoiselle-la-petite-assistante-du-procureur ronflait, et il l'avait entourée d'un de ces ridicules bandanas de cow-boy. Maintenant tout était au poil. 
 Aujourd'hui, c'était le grand jour. Rien ne pourrait l'arrêter. 
 Il sourit comme elle levait les yeux vers lui. Il vit la peur dans ses prunelles, et cela lui rappela pourquoi il faisait ça. La rage le traversa, l'ouragan familier de rage incandescente. 
 — 
 Oui, murmura-t-il d'une voix frémissante, il faut que tu aies peur. Exactement comme lui avait peur. 
 Faith vit le changement s'opérer en lui. Le flot d'émotions... l'amusement se métamorphoser en colère... 
 puis en fureur, et, finalement, en une satisfaction terrifiante. 
 Un petit amas de salive de la taille d'une larme se forma à la commissure de ses lèvres, et ses yeux devinrent aussi inexpressifs et brûlants que deux pièces de monnaie exposées au soleil. 
 — 
 Exactement comme qui ? parvint-elle à demander en essayant de bouger les membres. 
 Chacun de ses muscles était atrocement douloureux. 
 — Qui... avait peur? 
 — Tu ne le sais pas ? Tu n'as pas deviné ? 
 — 
 Non... Je ne sais même pas qui vous êtes... Je m'attendais à quelqu'un d'autre. 
 — Tu pensais à Bayman. 
 Sa fureur s'apaisa un peu, et son regard s'illumina. 
 — 
 C'était pratique pour moi. Ces coups de fil qu'il donnait. Très utile. Je suppose que j'aurais vraiment dû le remercier. 
 — Vous... le connaissez ? Vous... travailliez ensemble? 
 Faith savait qu'elle devait bouger. Au moins s'asseoir, réussir à ne pas retomber. Il fallait qu'elle voie où elle se trouvait, qu'elle se ressaisisse... au cas où une autre chance de s'enfuir se présenterait. 
 Elle ignorait si elle serait capable de courir - elle avait l'impression d'avoir été fauchée par un tracteur -, mais la sensation de vertige s'était un peu dissipée. 
 Au moins ses pensées devenaient-elles plus claires. 
 Elle posa les mains par terre et ramena les genoux vers sa poitrine, essayant de s'asseoir. Cela lui prit une éternité, lui sembla-t-il, et elle l'entendit ricaner, mais elle y parvint. 
 Elle était assise sur un replat entouré de fleurs de toutes sortes. De fleurs et de rochers. Bien, pensa-t-elle, puisant de l'espoir là où elle pouvait. Des rochers. De l'herbe, et un monticule de terre, et d'autres rochers près d'un peuplier. À sa droite se trouvait la piste... et un profond ravin à moins de cinq mètres. 
 Elle adorerait l'envoyer valdinguer par-dessus bord. 
 Elle tourna la tête, aperçut Cowell's Peak et sa bosse caractéristique à droite. Ils étaient donc toujours à Snowflake, mais plus haut. Une corniche éloignée, près du sommet, supposa-t-elle. 
 Elle connaissait bien les environs de Thunder Creek. Et devait connaître Snowflake Mountain mieux que lui. Ça pourrait lui donner l'avantage. Si elle arrivait à s'enfuir. 
 Mais pour l'instant, ils auraient aussi bien pu être seuls sur le toit du monde. Il n'y avait aucune route ici, juste la piste de terre, impraticable en voiture. 
 L'avait-il portée jusqu'ici ? Il devait être incroyablement costaud. 
 Elle l'étudia de nouveau, la gorge sèche. Il lui semblait... 
 familier. Mais elle avait l'esprit trop embrumé pour le remettre. Elle savait seulement qu'elle devait lutter - et gagner - pour survivre. 
 Il avait transpiré sous la chemise grise de l'uniforme de policier. Et bien qu'il fût jeune et plutôt mince, la musculature de ses épaules ne faisait aucun doute. Oui, il était fort - plus fort qu'il n'en avait l'air. 
 Mais elle l'était aussi. Elle étira son dos, ses jambes. Bon sang qu'elle avait mal à la tête ! Et au visage aussi. 
 Mais elle était encore en vie. 
 Il voulait qu'il en soit ainsi, pour le moment. Il voulait qu'elle sache pour quelle raison il avait fait ça... quel qu'il soit. 
 «Ça m'arrange», pensa-t-elle. Plus longtemps elle le ferait parler, plus elle aurait de chances de s'en tirer. 
 Ou que quelqu'un les repère. Zach... 
 Zach partirait à sa recherche, non ? 
 Elle scruta la piste, essayant d'apercevoir la route sinueuse en contrebas. Les larmes menaçaient de couler quand elle pensait à Zach. La nuit dernière elle avait dormi dans ses bras. Et si elle ne le revoyait jamais ? Il y avait des choses qu'elle ne lui avait pas dites... 
 — Pourquoi avez-vous tué Candy? Et agressé Patti? 
 Sa propre voix lui parvenait comme de très loin. 
 Il haussa les épaules. 
 — Pour m'entraîner. Pour te faire peur. 
 Il lui sourit. 
 — Pourquoi voulez-vous me faire peur? 
 — Tu es si maligne, trouve par toi-même. 
 — 
 Parce qu'il avait peur, dit-elle. Je ne comprends pas. Je ne sais pas de qui vous parlez. 
 — 
 Regarde-moi mieux, la nargua-t-il. Tu ne me reconnais pas ? Tu ne sais pas qui je suis ? Ou tu étais si occupée à obtenir cette foutue peine de mort que tu n'as rien remarqué d'autre ? Comme le fait que mon frère était innocent ? 
 Son frère ? s'interrogea-t-elle, confuse. 
 Et puis cela lui revint - un fragment de souvenir, enfoui au plus profond de sa mémoire. La salle d'audience tendue, le regard de l'assassin rivé sur le juge, la famille de la victime en sanglots, se tenant les mains... 
 Le visage de la mère de l'assassin, et celui, médusé, de son jeune frère recroquevillé derrière le banc de la défense, l'air vaincu. La mère était une petite femme dure aux épaules voûtées, le frère un adolescent, un gosse maigre à l'air écorché vif avec une tignasse raide et des yeux qui paraissaient trop grands pour son visage. Et emplis d'une telle colère. Il l'avait regardée, et elle avait été stupéfaite par la haine qui brûlait dans ses prunelles. 
 — Vous êtes Dougie Clement, murmura-t-elle. 
 Comment ne l'avait-elle pas reconnu plus tôt ? 
 Parce qu'il avait changé en deux ans, pensa-t-elle, une boule de terreur commençant à durcir au creux de son ventre. Il paraissait plus âgé, il avait pris du poids, il s'était coupé les cheveux - presque une coupe militaire -, et ses traits étaient ceux d'un homme. Il était rasé de près. Il avait l'air gentil et, hormis son regard, normal. 
 — Bingo. Tu as gagné le gros lot. 
 Il ricana de nouveau. 
 — Les journaux m'appelaient « le jeune Dougie Clement». Le petit frère de l'assassin Jimmy Clement. 
 Mais je suis grand, maintenant, tu as vu. Et par ici, on me connaît sous un nom différent. Boles. Walter Boles. 
 Ce nom... Boles. Elle s'en souvenait. Soudain, toute la scène lui revint. 
 Il faisait partie du groupe de jeunes gens qui accompagnaient Rusty Gallagher quand elle l'avait heurté dans la rue. C'était celui qui tenait un ordinateur portable. 
 — Vous travaillez ici... à Thunder Creek, souffla- t-elle, abasourdie. 
 — 
 Encore bingo, fit-il, les yeux brillants. Tu veux voir ton gros lot ? 
 Non. 






 Il fouilla dans le sac à dos posé à ses pieds et en sortit lentement un couteau. Un couteau de boucher avec une lame de vingt centimètres étincelant sous le soleil. Il le brandit tel Arthur libérant glorieusement Excalibur de sa gangue rocheuse. 
 — Que penses-tu de ta destinée, Faith Barclay? 
 — 
 Je pense que vous ne voulez pas vraiment faire ça, Dougie. 
 Elle s'efforçait de parler d'une voix égale, calme, mais son cœur cognait dans sa poitrine. 
 — 
 Ils vont vous attraper et vous arrêter, vous savez. Et quand ça arrivera, vous aurez besoin de quelqu'un pour vous défendre... pour recommander qu'on vous soigne - 
 pas de prison ou de peine de mort, mais un hôpital où on prendra soin de vous. Si vous vous en remettez à moi, je vous aiderai, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir... 
 — Comme tu as aidé mon frère ? 
 Son sourire était haineux. Le couteau en main, il se leva, se rapprocha et commença à tourner autour d'elle. 
 — 
 Jimmy n'était pas un assassin et tu l'as assassiné. 
 Qu'est-ce que ça fait de toi. Faith ? 
 — 
 Je suis désolée pour votre frère. Sincèrement désolée, Dougie. J'ai eu tort... 
 — 
 Pas seulement toi, trancha-t-il. Ce procureur Sylvester, ton patron, il avait tort aussi ! Vous étiez tous les deux dans le coup ! 
 — 
 Oui, c'est... c'est vrai. Ted et moi avions tous les deux tort... et les jurés aussi. Je n'ai jamais douté de la culpabilité de votre frère... je le regrette... 
 — 
 Tu mens, salope. Tu t'en fichais. Tant que tu gagnais ton procès et que ta photo était dans les journaux. 
 Il effectuait des cercles plus rapides maintenant. Faith sentait qu'il pouvait se jeter sur elle d'un instant à l'autre. 
 Son cœur battait si fort qu'elle craignait de s'évanouir. 






 Elle devait se lever, être prête à esquiver, à se battre, à fuir... 
 Elle commença à se redresser, mais Doug hurla : 
 — Assieds-toi ! Ne bouge pas ! 
 Elle se figea. La fureur avait transformé son visage. Les traits réguliers paraissaient distordus, évoquant un masque. « Il est fou, ça ne sert à rien de tenter de le raisonner, se dit-elle. Lève-toi, enfuis-toi... » 
 Mais il la clouait sous son regard, l'air prêt à lui trancher la gorge si elle avait seulement le malheur de ne pas respirer comme il fallait. 
 Elle s'immobilisa. 
 — 
 Je ne bouge pas, Dougie, dit-elle d'une voix neutre malgré la terreur qui lui glaçait le sang. 
 Était-ce un moteur qu'elle venait d'entendre au loin ? 
 Non, hormis la respiration hachée de Doug, il n'y avait plus aucun bruit. Un aigle haut perché déploya ses ailes et s'élança dans le ciel. 
 — 
 Je veux vous aider, reprit-elle d'une voix basse. 
 Vous faire comprendre à quel point je suis désolée. 
 — 
 Même si j'ai tué ta copine, et blessé ta meilleure amie. La pauvre Patti enceinte. 
 Il gloussa. Un violent accès de fureur s'empara d'elle. 
 Ce qui était arrivé à son frère n'excusait pas tout. Cela ne justifiait pas qu'il ait assassiné Candy, et presque tué Patti et son bébé. Ni ce qu'il lui ferait à elle si elle ne filait pas d'ici vite fait. 
 « Se battre ou fuir, pensa-t-elle. Décide-toi. » 
 — 
 Admets-le, tu n'es pas vraiment désolée pour moi, Faith. Tu essaies juste de sauver ton joli petit cul. Eh bien, ça ne marchera pas. J'ai planifié ça depuis le jour où Jimmy a perdu son appel. Tu avais ce que tu voulais : la peine de mort. Et maintenant j'ai ce que je veux : la vengeance. J'ai passé des années à l'imaginer, à la rendre réelle dans ma tête. Sauf que maintenant ça va devenir réellement réel. Tu vois ? Tu saisis ? 
 — Il y a quelque chose que je ne saisis pas. 
 Elle déglutit comme il arrêtait enfin de tourner autour d'elle et s'immobilisait devant elle. 
 — Comment m'avez-vous trouvée ? 
 Faith s'appuya sur ses mains derrière elle, les genoux relevés, et tâtonna discrètement à la recherche d'une pierre ou d'un bout de bois. Rien. Elle se déplaça insensiblement d'un côté. Glissa la main sur le sol dur... 
 sentit quelque chose... une pierre. 
 Elle était irrégulière... de la taille d'une prune. Ses doigts se refermèrent dessus, mais son expression ne changea pas d'un poil, son regard ne quitta pas le visage étrangement extatique de Dougie. 
 — Je veux dire, comment m'avez-vous trouvée ici, à Thunder Creek? ajouta-t-elle rapidement. Je ne comprends pas comment vous avez réussi à suivre ma piste. 
 — C'était facile, crois-moi. Je suis ta piste depuis des mois. 
 Elle écarquilla les yeux de surprise et il hocha la tête. 
 — Ouais, quand tu as réservé ton vol pour Salt Lake City et la correspondance pour Casper, j'ai su tout de suite où tu allais. C'est à ce moment-là que je me suis décidé. Le faire ici, dans la cambrousse, là où les flics sont encore plus lents et cons que dans les grandes villes. Là où j'aurais des tas de cachettes et les moyens de brouiller les pistes. Et j'ai eu raison. J'ai vécu à Pine Hills en tant que Walter Boles, et ici, dans les montagnes, en tant que moi-même. 
 Son visage se fendit d'un large sourire. 
 — J'étais plutôt occupé comme gars. 
 — Aviez-vous... un informateur? Quelqu'un de mon bureau ? 






 Faith resserra sa prise sur la pierre. Elle devait le faire parler, jusqu'à ce qu'une occasion s'offre à elle, ne serait-ce qu'un instant de distraction, qui lui permettrait de bondir avant qu'il ait le temps de réagir. 
 — Je ne comprends pas comment vous avez appris que j'avais réservé un vol. 
 Il parut satisfait. 
 — J'apprends tout ce que je veux avec un ordinateur, se vanta-t-il. Tu connais ma profession ? Pirate informatique. Je suis un magicien équipé d'un clavier, d'une base de données et d'une souris. 
 Il gloussa et baissa un instant son couteau. 
 — Je fais des tas de boulots pour des tas de gens - des riches collégiennes qui veulent changer leurs notes, des sociétés qui veulent espionner leurs concurrents, et même quelques types de la Mafia qui veulent un rapport complet sur des informateurs, des témoins. J'ai même infiltré le département de la Justice l'année dernière. J'ai fichu un sacré bordel dans leurs fichiers, et tu sais quoi ? 
 Ils ne m'ont jamais coincé. 
 Un sourire sournois se dessina sur ses lèvres. 
 — Depuis que je suis free-lance, je peux travailler n'importe où... pour n'importe qui. Ce mois-ci, j'ai bossé pour M. Wood Morgan en personne. 
 — Wood vous a engagé pour... pour pirater l'ordinateur de quelqu'un ? 
 Il la regarda comme si elle était une gamine ennuyeuse. 
 — Stupide Faith, la réprimanda-t-il. Il ne sait pas qui je suis vraiment, ni ce que je fais vraiment, bien sûr. 
 Dougie leva de nouveau le couteau jusqu'à ce que la lame capte la lumière. Il semblait aussi fasciné par ce reflet que par sa propre ingéniosité, nota Faith. 
 — Wood Morgan croit que je suis Walter Boles, informaticien de haut niveau, diplômé de Cal Tech. 
 Il lâcha un petit rire en cascade. 






 — Je lui ai montré un résumé idéal de mes talents - 
 fabriqué de toutes pièces, évidemment. J'ai décroché le boulot au premier entretien. En fait, je vis ici depuis que tu as organisé tes petites vacances, il y a un mois. Je gagne aussi de l'argent propre. M. Wood Morgan pense que j'installe un nouveau système de comptabilité pour sa société, mais en réalité, il me paie afin que j'utilise son ordinateur central pour te pister. 
 Faith déglutit péniblement. 
 — Vous avez organisé tout ça après avoir appris que je partais en vacances ? 
 — Ça ne m'a pas coûté beaucoup d'efforts - juste une dizaine de minutes pour entrer dans le système du procureur de Philadelphie. Je l'avais déjà infiltré six mois auparavant. Depuis, je suis aussi proche de toi que ton ombre. Je connais tous tes dossiers, tes dates de plaidoirie, le nom des juges assignés à tes procès. 
 Il s'humecta les lèvres avec satisfaction. 
 — Même le numéro de ta carte de crédit, ajouta-t-il, savourant visiblement son effet. 
 Il laissa la main qui tenait le couteau retomber le long de son corps, semblant l'oublier momentanément. 
 — Tu as réservé ton billet d'avion depuis ton bureau, lui rappela-t-il. J'avais l'information avant même que la compagnie t'envoie le mail de confirmation. 
 Tandis qu'il se complaisait à raconter ses hauts faits, Faith s'armait de courage. 
 — J'avais déjà effectué des recherches sur ta famille, et je savais que vous aviez des racines dans le Wyoming. Je l'ai appris quand tu as gagné ton trentième procès et qu'un journal a publié une jolie petite histoire à ton sujet. 
 J'ai cet article, Faith, ainsi que tout ce qui a pu être écrit d'autre sur les Barclay. 
 Tandis qu'elle prenait une profonde inspiration, il s'esclaffa de nouveau. 






 Dire que pendant tout ce temps, elle avait cru que c'était Bayman. Bayman qui harcelait Susan. Mais elle avait son propre ennemi : le jeune frère de Jimmy Clement. Sauf qu'il n'était plus si jeune, et que c'était un assassin. 
 — Ainsi, c'était vous qui me passiez ces coups de fil silencieux, fit-elle tout à coup. 
 — Ah, tu n'es pas aussi stupide que je le pensais. 
 Bayman a commencé. Pour te faire peur. J'ai aimé l'idée, alors j'ai pris la relève. J'ai eu un vrai coup de pot de le repérer à Thunder Creek. 
 La pierre était rugueuse dans sa main, mais Faith la sentait à peine. Elle voyait bien qu'il devenait nerveux. 
 Son regard ne cessait de glisser vers le couteau, comme si ce dernier l'hypnotisait. 
 — Je ne comprends pas... comment saviez-vous qui était Bayman, ou ce qu'il faisait ? 
 Il s'avança vers elle, s'arrêta, la surplombant de toute sa hauteur, l'air amusé. 
 — Tu n'as toujours pas pigé, hein ? Je sais tout de toi. 
 Je connais tous ceux qui ont un lien avec toi. La photo de Bayman a paru dans le journal après qu'il t'a menacée au tribunal. Il y a eu un article sur lui quand il a été jugé pour violences conjugales. Tu as essayé de le neutraliser, mais tu as échoué. J'ai conservé l'article, et la photo de Bayman. J'ai des photos de tous les gens que tu connais. 
 Ils sont dans ma collection. 
 Faith frémit. Il sourit presque gaiement. 
 — Un soir, je l'ai suivi jusqu'à son campement. Je me suis caché le temps qu'il fasse nuit, et qu'il ait quelques bières dans le ventre. Et puis... 
 Il l'interrogea du regard. 
 — Tu veux savoir ce que je lui ai fait, Faith? 
 — Non. Je me fiche... de Bayman. 
 — Mais je veux que tu voies. Lève-toi, viens avec moi. 






 — Je... 
 — Lève-toi, j'ai dit ! rugit-il. 
 Son cœur bondit dans sa poitrine quand il l'attrapa par le bras et la tira violemment vers le monticule de terre. 
 — 
 Regarde, espèce de stupide garce. Regarde ! hurla-t-il. C'est à ça que tu ressembleras quand j'en aurai fini avec toi. 
 Il la poussa vers le tas de terre et Faith trébucha dessus. 
 Elle baissa les yeux et eut un sursaut d'horreur en découvrant ce qui se trouvait juste derrière. Tout ce qui restait de Hank Bayman. 
 Ô mon Dieu. Non. Non ! 
 Il avait été démembré, comme Candy. Mais cette fois, elle le voyait. Elle voyait la chose couchée dans la cavité, les morceaux de corps négligemment recouverts de terre, de graviers et de pierres. Il reposait dans la terre teintée de sang séché, une mer de fourmis grouillant sur lui. Des vers sortaient de ses yeux grands ouverts, ses doigts étaient éparpillés sur le sol, ses membres détachés du tronc... 
 Les genoux de Faith tremblèrent violemment, et elle ferma les paupières, le cœur au bord des lèvres... 
 Dougie éclata de rire. 
 — 
 Rien de tel que la pratique pour atteindre la maîtrise, chantonna-t-il. Et tu sais quoi, Faith ? Je crois que j'ai enfin suffisamment de pratique. 
 La gorge de Faith se serra. Le ton de Dougie avait subtilement changé, une excitation malsaine brillait dans son regard. Un regard de dément. 
 Lentement, il leva son couteau, le brandit au-dessus de sa tête comme s'il s'agissait d'une lance. 
 — 
 Tu as peur, Faith ? Je veux que tu me dises que tu as peur. 
 — C'est vous qui devriez avoir peur. 






 Coincée entre le cadavre de Bayman et ce fou furieux, Faith n'avait pas le choix. Elle devait utiliser les seules armes dont elle disposait. 
 Les doigts crispés sur la pierre, elle lui sourit. Un sourire froid, sarcastique. 
 — 
 J'ai tué votre frère, Dougie, et je peux vous tuer vous aussi. Êtes-vous prêt à mourir? 
 Sa bouche s'ouvrit. Se tordit. La fureur étincela dans ses yeux. 
 — C'est toi qui vas mourir, Faith. J'ai le couteau. 
 — 
 Mais je suis courageuse, Dougie. Vous êtes un lâche. Vous tuez les gens en les prenant par surprise, des gens incapables de se protéger. Je vous ai déjà arraché un morceau de peau aujourd'hui. La prochaine fois, je pourrais bien vous arracher un doigt. 
 — 
 Je vais te découper en lamelles, répliqua-t-il d'une voix suraiguë. 
 Elle vit les jointures de ses doigts blanchir autour du manche du couteau. 
 — 
 Tu ne peux pas me parler comme ça. C'est moi qui commande... c'est mon tribunal. Je prononce la peine de mort. 
 — Vous n'êtes qu'un fou furieux. 
 Elle rit, malgré son envie de hurler, et lui adressa un regard plein de mépris. 
 Elle vit ses yeux s'agrandir, ses pupilles se dilater... 
 — 
 C'est vous qui allez avoir droit à la peine de mort, cracha-t-elle. 
 — Ta gueule ! cria-t-il. 
 — 
 Je vous enverrai dans le couloir de la mort, comme votre frère. J'assisterai au spectacle quand ils vous attacheront et vous feront l'injection... 
 — Sale garce, gronda-t-il en fondant sur elle. 
 Le couteau plongea vers sa poitrine, Faith bondit sur le côté et roula sur elle-même, comme Ty le lui avait appris. 






 Elle était déjà à genoux comme Clement frappait dans le vide. Déséquilibré, il essaya de changer de direction, mais avant qu'il en ait le temps, elle lança la pierre dans sa direction et l'atteignit en plein front. 
 Son cri de douleur fut interrompu net quand elle le frappa au ventre de toutes ses forces. Elle l'entendit expirer bruyamment, mais elle courait déjà, portée par l'énergie du désespoir. Elle perdit une précieuse seconde à jeter un regard par-dessus son épaule et le vit se lancer à sa poursuite, son couteau à la main, le sang dégoulinant sur son visage. Il était visiblement fou de rage, et il volait littéralement sur le chemin. Faith accéléra l'allure, le cœur battant à tout rompre, les jambes tremblantes tandis qu'elle dévalait la pente rocailleuse envahie par les mauvaises herbes. 
 Elle connaissait un endroit où se cacher. Si seulement elle réussissait à l'atteindre... 
 Clement la talonnait ; elle entendait sa respiration haletante. Trébuchant sur une pierre, elle faillit tomber, mais se rattrapa de justesse à un peuplier. Elle reprit sa course... dérapa, manquant de se tordre la cheville. 
 Puis soudain, elle la vit. Pleurant presque de joie, elle se précipita vers la saillie rocheuse et se glissa dans la fissure qu'elle avait découverte quand elle avait dix ans. 
 Le souffle court, elle s'accroupit pour loger son corps dans l'espace exigu. Le rocher se trouvait un peu en retrait du chemin. S'il passait assez vite et qu'elle demeurait absolument immobile, il ne la verrait peut- 
 être pas... 
 Retenant son souffle, elle s'efforça de se faire toute petite, silencieuse et invisible, mais elle était incapable de réprimer les tremblements de son corps. 
 Les secondes s'écoulèrent avec une lenteur torturante. 
 Et soudain, Clement déboula. Elle ferma les yeux, écoutant le martèlement de ses bottes sur le chemin caillouteux, sa respiration rauque, se remémorant son regard inhumain. 
 Le bruit de ses pas s'éloigna... et se tut. Le soleil lui inondait les épaules, le pan de montagne luisait d'un éclat blanc autour d'elle. Elle appuya la tête contre la roche chaude, inhala l'odeur des pins. 
 Il était parti. 
 Zach grimpait rapidement. Plissant les yeux sous le bord de son chapeau, il inspectait le chemin tortueux, désert si l'on exceptait un long serpent noir se glissant sous une pierre. 
 Il accéléra l'allure, fouillant les alentours du regard, scrutant chaque recoin, s'efforçant de digérer le fait que ce n'était pas Bayman qui avait enlevé Faith, mais un faux flic dont on n'avait qu'une vague description. 
 Bayman était-il seulement impliqué ? Où s'étaient-ils trompés sur son compte depuis le début ? 
 Il transpirait à grosses gouttes, la sueur ruisselant sur son visage, dégoulinant dans son cou. Mais ce n'était pas uniquement à cause de la chaleur. La peur, une peur atroce lui tordait les tripes. 
 Où diable étaient-ils ? se demanda-t-il pour la millième fois. 
 Peut-être pas du tout ici. Peut-être étaient-ils allés à Cowell's Peak... ou peut-être qu'Ada s'était trompée... ou qu'ils avaient changé de direction en cours de route... 
 Faith était peut-être déjà morte... 
 «Non. Ne pense pas ça. Elle ne peut pas mourir... 
 continue... », s'enjoignit-il. 
 Il entendit soudain un bruit un peu plus haut et se raidit, tous les sens en alerte. Quelqu'un était en train de descendre le chemin en courant. Il venait droit sur lui. Il entendit des halètements. Faith ? 
 — Faith ! cria-t-il. 
 Le bruit cessa. 






 Merde. 
 — 
 Faith ! cria-t-il de nouveau en s'élançant au pas de course dans le sentier. 
 Il passa le virage en trombe et s'arrêta net. 
 Un type brun en uniforme de policier était accroupi juste devant lui, souriant. Il avait une belle entaille au front. Du sang coulait sur son visage, tachant sa chemise grise, mais ce ne furent ni le sang, ni l'entaille, ni le sourire qui retinrent l'attention de Zach. 
 Ce fut le couteau dans sa main. Un couteau de boucher qui luisait telle une épée lustrée... 
 — 
 Où est-elle ? lâcha-t-il. Mieux vaudrait pour vous qu'elle soit en vie. 
 L'homme secoua la tête. 
 — Morte. Morte. Morte. 
 — Vous mentez. 
 — 
 Morte, répéta l'homme, avant d'ajouter d'une voix stridente : Pourquoi tu n'es pas sur ton chantier, en train de pleurer sur les dégâts ? Tu perds ton temps à chercher une morte ! La pute du procureur est morte ! 
 Un brouillard rouge envahit le champ de vision de Zach. 
 — Alors toi aussi. 
 Vif comme l'éclair, il sortit l'arme de Faith de sa ceinture. 
 Tandis que son adversaire brandissait son couteau et montrait les dents dans une grotesque imitation de sourire, Zach visa sa main, tira. Le couteau vola dans les airs. 
 La seconde d'après, il fonçait sur ce salaud. 
 — Morte ? siffla-t-il, et il lui envoya son poing dans la mâchoire, laquelle se brisa avec un sinistre craquement. 
 L'homme hurla comme Zach l'envoyait bouler sur le sol d'un uppercut. 
 Faith prit une inspiration frémissante. 
 Il était parti. Parti. 
 Pour l'instant 






 Il la cherchait toujours. Il pouvait rebrousser chemin, auquel cas, elle tomberait sur lui si elle essayait de descendre. .. 
 Elle lutta contre les sanglots qui montaient dans sa poitrine. 
 Elle mourait d'envie de rester là où elle était, cachée. 
 Mais il fallait qu'elle prenne le risque de redescendre de la montagne. Elle n'était pas en sécurité ici - elle devait rejoindre Zach, appeler le shérif, leur donner les indications nécessaires pour qu'ils retrouvent Clement, l'arrêtent avant qu'il ne tue de nouveau. 
 Elle se redressa, les jambes flageolantes, essayant d'ignorer la douleur qui lui martelait le crâne et la mâchoire. Rassemblant son courage, elle regagna le chemin, le parcourut du regard avant de se mettre en marche. Elle se déplaçait lentement, avec précaution, afin de ne déloger aucune pierre. Elle avait à peine parcouru quelques mètres que des voix lui parvinrent... Des voix furieuses Son pouls s'accéléra. 
 Zach ? Elle continua sa progression, entendit de nouveau les voix... Reconnut la sienne. Il hurlait, mais elle ne discernait pas ses paroles. Elle se mit à courir, puis se figea en entendant une détonation. 
 Un cri de douleur déchira l'air, et elle s'élança dans le chemin. 
 Dérapant, manquant à chaque pas de tomber, le cœur au bord des lèvres, elle dévala le flanc de la montagne et l'entendit enfin. 
 — Où est-elle, espèce d'ordure? Bon Dieu, tu vas parler? 
 Étouffant un sanglot de joie, elle se rua dans le virage. 
 Zach maintenait Clement cloué au sol. Le visage de ce dernier était en sang, et les poings de Zach écarlates. Il avait cessé de le marteler de coups et pressait à présent le bras contre sa gorge, pesant sur lui de tout son poids. 






 Dougie 
 Clement 
 ouvrait 
 la 
 bouche, 
 cherchant 
 désespérément à respirer, agitant vainement les bras pour tenter de se dégager. 
 — Zach ! cria-t-elle. Zach, arrête ! Je vais bien... 
 Elle s'avança en titubant. 
 — Tu vas le tuer ! Arrête ! 
 — 
 Il le mérite, gronda Zach sans relâcher la pression sur Clement, les yeux rivés sur Faith. 
 Le soulagement l'inonda, aussi puissant qu'une averse de printemps. Puis il vit les coupures et les hématomes sur son visage et ses mains, la douleur dans ses yeux, et un nouveau flot de rage l'envahit. 
 — Il t'a fait mal. 
 Regardant l'homme piégé sous lui, il accentua la pression sur sa gorge. 
 — Il était à deux doigts de te tuer, hein ? 
 — 
 Ça n'a plus d'importance. Zach, non. Ne fais pas ça... 
 Elle le rejoignit, se laissa tomber à genoux près de lui. 
 — 
 Zach, arrête, souffla-t-elle en posant la main sur son bras. C'est à la justice de se charger de lui. Zach, je t'en prie. 
 — La justice, répéta-t-il entre ses dents. 
 Mais les paroles de Faith eurent l'effet souhaité. Elles vinrent à bout de sa fureur, qui fit place à un calme glacial Il baissa les yeux sur Clement qui se tortillait de douleur et relâcha lentement sa prise. 
 — 
 Zach ! appela une voix en contrebas. C'est toi ? Tu l'as trouvée ? 
 C'était Roy. Et quand Zach lui cria en retour de se dépêcher de monter, ce fut Keene qui répondit. 
 Faith entendit à peine. Elle s'affaissa sur le sol, s'efforçant de retrouver son souffle, de calmer les battements effrénés de son cœur. Elle était saine et sauve ! Zach aussi 
 ! C'était fini. 






 Elle se rendit vaguement compte que Zach avait libéré Clement, que deux policiers étaient accroupis près de son tortionnaire qui gémissait comme un gamin. 
 Et soudain, Roy fut près d'elle. Il l'enveloppa de ses bras. 
 — 
 Ça va, vous deux ? s'enquit Rick Keene d'un ton bourru. J'ai besoin de vos témoignages avant que vous alliez à l'hôpital... 
 — 
 Attendez... murmura Faith, sortant de son engourdissement. Hank Bayman est là-haut. Il est... mort. 
 Il l'a tué. 
 Keene la regarda avec stupeur et Zach laissa échapper un juron. 
 — Où, exactement ? demanda Keene. 
 — 
 Vous ne pouvez pas le rater... Il y a une corniche, un monticule de terre... 
 Elle fut prise de tremblements irrépressibles, et Zach se précipita vers elle tandis que Keene donnait des ordres à ses hommes. 
 Faith s'appuya contre la poitrine de Zach, savourant la chaleur de ses bras autour d'elle. Comme dans un brouillard, elle entendit les voix décroître. 
 — Tu es en état de choc, souffla Zach. 
 Elle leva les yeux vers lui, sentit une digue céder en elle et se mit à sangloter. 
 — 
 Ça va aller, mon cœur, murmura-t-il d'une voix apaisante en resserrant son étreinte. C'est fini. 
 — 
 Tu ne comprends pas, hoqueta-t-elle. Il a fait tout ça à cause de moi... Parce que son frère a été exécuté. 
 Jimmy Clement était le frère de ce dément. Candy est morte, et Patti et son bébé... 
 — 
 Ils vont mieux, l'interrompit-il. Bob dit qu'il n'y aura pas de problème. Et ce n'est pas ta faute, Faith... Rien n'est ta faute. 
 Il la dévisagea, sourcils froncés, évaluant la gravité de ses blessures. 






 — 
 Je t'emmène à l'hôpital. Il se peut que tu aies une commotion cérébrale... 
 — Keene veut nos témoignages... 
 — Au diable, Keene. Je m'occupe de mon amour. 
 Mon amour. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. 
 — Je vais bien, Zach. Je n'aurai pas de problème... 
 — Bien sûr que tu n'en auras pas. 
 Tendrement, il lui embrassa le sommet du crâne 
 — 
 Parce que maintenant que je t'ai retrouvée, je ne laisserai plus personne te faire du mal. 
 Un frisson la secoua, balayant sur son passage la douleur, la culpabilité et la peur. Elle se sentait propre soudain, et entière, et vivante comme cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps. 
 — 
 Tu m'as retrouvée? répéta-t-elle à voix basse, et elle leva la main pour lui caresser le visage. Je ne suis pas sûre d'être jamais partie. 
 Un petit rire s'échappa de ses lèvres. 
 — 
 Ou que toi non plus tu sois jamais parti... de mon cœur du moins. 
 Enfin, elle était honnête avec lui, plus honnête qu'elle ne l'avait été avec elle-même au cours des dix dernières années. 


 — Tu as toujours été dans le mien. Faith, souffla-t-il. 
 Il s'empara de sa bouche. 
 — 
 Mon Dieu, si tu savais, dit-il contre ses lèvres. 
 Toujours. 
 Alors que le vent se levait, faisant virevolter les fleurs d'amandier sur les flancs de Snowflake Mountain, il l'embrassa de nouveau. 
 — Je t'aime, murmura Faith. 
 Zach plongea son regard dans le sien et remercia sa bonne étoile. Il avait eu droit à une seconde chance. 






 — 
 Tu n'imagines pas à quel point je suis content d'entendre ça, Faith. Parce qu'il se trouve que je t'aime aussi. 
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 — Tu me gâtes trop, protesta Faith. 
 — C'est le but. 
 Zach posa le plateau sur la table de nuit et enfonça les mains dans ses poches. 
 S'asseyant dans le vaste lit, seulement vêtue d'un T-shirt et d'un slip. Faith ne regardait ni la tasse de thé chaud ni même l'appétissante part de tarte aux fraises que Bessie avait déposée un peu plus tôt. 
 Elle le regardait lui, avec une expression qu'il n'arrivait pas à déchiffrer. 
 Cela faisait près de cinq heures qu'ils étaient redescendus de Snowflake Mountain. Dans le soir tombant, le ciel se parait de teintes somptueuses. Il y avait une pointe de fraîcheur dans l'air qui leur faisait apprécier le feu que Zach avait allumé dans la grande cheminée en pierre. 
 La journée avait été incroyablement longue. 
 Ils avaient passé près de deux heures dans le bureau du shérif, subissant un feu roulant de questions, et avaient été convoqués le lendemain pour un autre interrogatoire. 
 Faith avait fait un détour par les urgences et on lui avait prescrit du repos. 
 Zach s'était assuré qu'elle respecte les consignes du médecin, mais lui-même ne pouvait faire une pause, du moins pas encore. Il craignait, s'il fermait les yeux, que tout soit différent entre Faith et lui quand il se réveillerait 
 - qu'elle fasse à nouveau marche arrière, revienne sur ce qu'elle lui avait dit dans la montagne. 
 Il ne pourrait se détendre tant que les choses ne seraient pas arrêtées entre eux, tant qu'il ne serait pas sûr qu'elle n'allait pas changer d'avis et disparaître de sa vie. 
 Alors il l'avait regardée dormir, remontant la couette sur ses épaules quand elle s'agitait, posant un léger baiser sur sa joue. Cela le rassurait d'écouter sa respiration paisible, de contempler son visage serein. 
 Dillon ne rentrait que dans quelques jours, et Zach avait du mal à croire à la possibilité d'avoir, réunies sous son toit, les deux personnes qu'il aimait le plus au monde. 
 Après l'enfer qu'il venait de vivre, avoir Faith auprès de lui était un miracle en soi. Les avoir tous les deux dans sa vie serait presque trop beau. 
 Il voulait y croire, mais n'était pas sûr de le pouvoir. 
 La façon dont elle le regardait à présent ranima son appréhension. Il n'avait aucune idée de ce qu'elle pensait, mais elle avait l'air troublée. Hésitante. 
 Parfois, il fallait prendre le taureau par les cornes. 
 — D'accord, Barclay. Dis-moi ce que tu as sur le cœur, je suis capable d'encaisser. 
 — Je... je l'espère. 
 Faith se mordit la lèvre, puis tendit la main, l'invitant à se rapprocher. Il s'en empara et s'assit près d'elle sur le lit. 
 Il mourait d'envie d'envoyer valdinguer les couvertures et de lui faire l'amour. Lentement. Interminablement. Elle était tellement ravissante avec ce T-shirt blanc et cette petite culotte de dentelle rose, ses cheveux cascadant sur ses épaules. 
 Mais elle avait quelque chose à lui dire. 
 — Vas-y, je t'écoute, fit-il sombrement. 
 Elle lui pressa la main. 
 — 
 Owen m'a avoué la vérité à propos de Pete. Je sais tout, Zach. 
 Il y eut un long silence, puis Zach haussa les épaules. 






 — 
 Il semble que tout le monde à Thunder Creek saura bientôt ce qui s'est vraiment passé. En déposant la tarte, Bessie m'a dit qu'Owen était passé au restaurant et lui avait tout raconté. Il venait juste de se confesser auprès de Fred Harrison, et il avait l'air assez secoué. Mais, apparemment, il semble décidé à aller jusqu'au bout. Il a appelé Hal Miller, au Thunder Creek Daily, pour lui demander d'écrire un article pour mettre les choses au clair. 
 — Il va le faire ? 
 — Ouais. 
 Zach paraissait surpris. 
 — 
 Même si c'est de l'histoire ancienne dont tout le monde se contrefiche, Miller va écrire lui-même cet article - genre long mystère enfin résolu. La vérité va éclater au grand jour. 
 — 
 C'est nécessaire, Zach, assura-t-elle. Pas seulement pour toi, mais aussi pour Owen. La culpabilité le rongeait 
 - à la fois pour ce qu'il avait fait et pour avoir gardé le secret. 
 — 
 Je suppose que je ne lui ai pas rendu service, murmura-t-il. 
 — 
 Par certains côtés, si. Zach, je sais pourquoi tu t'es laissé accusé - même encore aujourd'hui, alors que Wood Morgan et Fred Harrison essayaient de monter la ville contre toi. Je comprends pourquoi tu n'as pas parlé. 
 Il lui adressa un regard interrogateur. 
 — 
 Tu pensais n'avoir rien à perdre, poursuivit-elle. Tu allais épouser Alicia et tu ne prévoyais pas de revenir à Thunder Creek. 
 — 
 C'était en grande partie la raison. Même si c'était stupide et inconséquent au possible. Je me disais que la vie que je voulais vivre était fichue. Peu m'importait ce qu'on pouvait penser de moi - à part toi. Et je savais que tu allais de toute façon me haïr, alors pourquoi ne pas te donner encore davantage de raisons de le faire ? Te faciliter la tâche, en quelque sorte. 
 C'était douloureux à entendre, mais elle insista : 
 — 
 Il y avait autre chose, non? Tu pensais à Owen... et à sa famille. 
 Il haussa les épaules. 
 — 
 Ouais. Je savais que le vieil Harrison renverrait son père s'il apprenait qu'Owen avait mis Pete dans le coma. 
 Et je savais que le père d'Owen avait besoin de ce boulot, que sa mère allait se faire opérer. En outre, c'était un accident, ajouta-t-il doucement. Je trouvais injuste qu'une famille entière doive souffrir parce qu'une bagarre entre deux adolescents avait mal tourné. 
 Elle se blottit contre lui glissa les bras autour de son cou. 
 — 
 Espèce de gros imbécile, murmura-t-elle contre sa gorge. Qui aurait cru que tu étais aussi bonne pâte ? 
 — Ne le répète pas. 
 — J'aurais dû le savoir. Depuis le début. 
 Zach l'enlaça et inspira profondément, savourant l'odeur de miel et de lait qui émanait de sa peau. 
 — 
 Je pensais que tu allais m'en vouloir terriblement de ne t'avoir rien dit, pas même ces dernières semaines alors que nous nous étions... rapprochés de nouveau. 
 — Eh bien... 
 Elle sourit, rejeta ses cheveux en arrière. 
 — 
 Je n'ai plus de place pour la colère. Trop fatiguée, sans doute. 
 Son regard était tendre quand elle croisa le sien. 
 — 
 Je ne sais pas toi, Zach, mais moi je goûterais bien cette tarte. 
 Dehors, la nuit était tombée. Le feu s'était éteint dans la cheminée. Faith bondit gracieusement du lit, alluma les lumières, tira les rideaux et revint s'asseoir près de Zach, ses longues jambes repliées sous elle. 






 Elle en avait assez des ombres. De l'obscurité. Et elle avait faim. Elle croqua dans sa part de tarte, puis s'arrêta soudain, perdue dans ses pensées. 
 Zach lui caressa doucement la joue. - 
 — 
 J'aimerais pouvoir changer les choses, Faith. 
 Toutes. 
 — Ne dis pas ça. 
 Elle secoua la tête et sourit, et cette fois, son sourire atteignit ses yeux. 
 — 
 Tu n'imagines pas ta vie sans Dillon, et je le comprends. C'est un merveilleux petit garçon. 
 Ses yeux s'éclairèrent. 
 — C'est un gentil gosse, admit-il modestement. 
 — 
 C'est un gosse formidable, et tu le sais. Tu es fou de lui. 
 Zach rit carrément et laissa sa main courir sur la cuisse nue de Faith. 
 — C'est de toi que je suis fou. 
 Elle sourit, prit une autre bouchée de tarte. 
 — 
 Il veut une mère, reprit-elle pensivement, en lui glissant un regard de biais. 
 Zach la dévisagea avec intensité. 
 — 
 En effet, il en veut une. Et ce qui est très intéressant, c'est qu'il a déjà une candidate potentielle à l'esprit. 
 Comme elle léchait la fourchette, Zach sentit Son sang commencer à s'échauffer. 
 — 
 Qu'en pense son père? s'enquit-elle d'un air détaché. 
 Zach lui prit l'assiette des mains, la posa sur la table de chevet. 
 — 
 Son père pense que l'amour de sa vie ferait une mère fantastique. 
 — Même si elle n'a aucune expérience ? 






 — 
 Elle apprend vite. Je la connais depuis longtemps et elle a appris le baiser avec la langue en un éclair. Pareil pour le strip-poker. 
 Elle lui flanqua une chiquenaude sur le bras et il lui captura les mains. 
 — 
 Elle est aussi brillante, poursuivit-il. J'ai entendu dire que c'est une vraie magicienne dans un tribunal. Les mères doivent être capables d'avoir le dernier mot dans des tas de discussions avec leurs gosses. Elle est parfaitement qualifiée pour ça. 
 — 
 Il faut qu'elles aiment leurs enfants. Parfois, dans un second mariage... ça peut prendre un peu de temps. 
 Crois-tu vraiment que ta candidate soit prête ? 
 — 
 Absolument. Elle a le cœur le plus grand que je connaisse. 
 Elle ferma les yeux alors qu'il lui mordillait le lobe de l'oreille. 
 — Il y a juste une chose. 
 Zach s'écarta pour la regarder droit dans les yeux. 
 — 
 Dillon veut des frères et sœurs, et son père est d'accord. Des tas de frères et sœurs. 
 — Combien est-ce « des tas » ? 
 — Au moins deux de chacun. 
 — Cinq enfants, Zach ? Tu veux cinq enfants ? 
 — Pour commencer. Comment remplirais-je cette grande maison autrement ? 
 Comment, en effet ? Faith éclata de rire. 
 — 
 Bien sûr, ce n'est pas obligé que ce soit cette maison, ajouta-t-il rapidement en prenant son visage entre ses mains. Je peux travailler n'importe où. On pourrait acheter une maison à Philadelphie... dans les faubourgs... n'importe où. Cela impliquerait quelques déplacements, mais je peux diriger ma compagnie depuis n'importe quel endroit où tu voudras vivre... 






 — Je songe à rester à Thunder Creek, coupa-t-elle d'une voix douce. Accrocher ma plaque. Un cabinet privé. 
 — Eh bien, dans ce cas... 
 Le regard de Zach brillait, et Faith réalisa qu'il y avait bien longtemps qu'elle n'avait pas vu une telle lueur d'espoir dans ses yeux. 
 — Je vais avoir besoin d'une juriste à la tête bien faite et au grand cœur pour régler les détails concernant la création du camp. Tu penses que ça peut t'intéresser de travailler pour une société ? 
 — Pas particulièrement, répondit-elle, espiègle. Mais pour toi, je ferai une exception. 
 Zach l'attira dans ses bras. Son baiser lui dit tout ce qu'il ne lui avait pas encore dit avec des mots, et Faith sentit son cœur fondre. Il n'y avait jamais eu autant de tendresse entre eux. 
 Peut-être était-ce parce que la mort avait montré son hideux visage, et que la vie l'avait emporté, mais ils firent l'amour avec une passion délibérément contenue, chaque contact, chaque caresse, chaque baiser leur procurant d'intenses sensations. Et lorsqu'elle s'ouvrit à lui, pour la première fois, elle ouvrit plus que son corps. Elle lui ouvrit son cœur entier. 
 Zach l'aima comme si c'était la première fois. Aussi amoureusement et complètement que lors de leur toute première nuit à Snowflake Mountain. Il la désirait ardemment, mais il prit son temps, fit preuve d'une infinie douceur, couvrant son visage de baisers tandis qu'il s'unissait à elle. 
 Puis le rythme s'accéléra soudain, comme la passion prenait le dessus. Faith laissa échapper un cri de volupté quand la jouissance les balaya avec la force prodigieuse d'un raz de marée. 
 Avant même d'avoir bu son café, le lendemain matin, Faith téléphona à Susan. 






 — 
 Je veux que vous ailliez dans un bon restaurant ce soir. C'est moi qui régale. Champagne pour vous, et dessert à volonté pour les enfants. 
 — 
 Quoi ? Mon Dieu, qu'est-ce qui se passe ? 
 s'inquiéta Susan avant de demander aux enfants de baisser le son du téléviseur. Faith, de quoi parlez-vous ? 
 reprit-elle. 
 — 
 Je parle de bonnes nouvelles, Susan. Je parle de votre vie à venir. Vous n'aurez plus jamais à vous inquiéter de Hank. 
 — 
 Ne me dites pas... Il a été arrêté ? Il est en prison ? 
 hasarda Susan, la voix vibrante d'espoir. 
 — Il est mort. 
 Il y eut un long silence à l'autre bout de la ligne. 
 — 
 Oh, Seigneur, souffla finalement Susan. Vous en êtes sûre ? 
 — Certaine, répondit Faith. J'ai vu le corps. 
 Alors seulement Susan se mit à pleurer. Mais Faith savait que ce n'étaient pas des larmes de chagrin. 
 — 
 C'est fini, Susan, dit-elle doucement, devinant qu'il lui faudrait du temps pour s'habituer à ne plus vivre dans la terreur. Sortez fêter ça. Regardez le monde la tête haute. Hank ne vous fera plus jamais peur ni mal. 
 Elle sourit tandis que les sanglots de Susan redoublaient. 
 — 
 Allez-y, pleurez à cause de lui pour la dernière fois. 
 Tout est terminé. 
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 Trois jours avaient passé, et Faith buvait son café sur la terrasse du chalet, contemplant Blue Moon Mesa. 
 Jamais elle ne lui avait paru aussi paisible qu'aujour-d'hui. Les montagnes se dressaient, couleur lavande dans la lumière matinale, et le ciel était d'un bleu aussi pur qu'un saphir. 






 Très haut, deux jeunes faucons décrivaient des cercles, puis ils piquèrent soudain en direction de Snowflake Mountain. L'air était immobile et frais, charriant le parfum des pins. 
 Mais quand Faith regardait là où le corps de Candy Merck avait été retrouvé, un frisson la parcourait. La mort de Candy était un acte totalement gratuit. Dougie Clement en avait après elle. Il n'avait aucune raison de s'attaquer à Candy. Pas plus qu'à Patti et à son bébé qui, Dieu merci, allaient bien. 
 Au moins Clement allait-il payer pour ses crimes. 
 L'appartement qu'il avait loué à Pine Hills regorgeait de preuves. Des cheveux blonds de Candy avaient été trouvés sur une paire de gants qu'il avait dû porter la nuit du meurtre. Son permis de conduire et son sac étaient glissés sous un oreiller. Et le masque dont il s'était affublé quand il avait agressé Patti était accroché dans la salle de bains. 
 Et ce n était que le début. Se croyant sans doute trop malin pour qu'on le coince, Clement n'avait même pas cherché à dissimuler quoi que ce soit. La police avait aussi déniché le portefeuille et les cartes de crédit de Hank Bayman dans une boîte en métal sous le lit, à côté d'un manuel pour fabriquer des bombes artisanales. 
 Keene avait fait savoir à Zach qu'ils avaient établi un lien entre Dougie et l'explosion sur le chantier, une explosion 
 apparemment 
 prévue 
 pour 
 détourner 
 l'attention de Zach pendant l'enlèvement de Faith. 
 En revanche, ils n'avaient jusqu'à présent pas réussi à relier Clement au message d'avertissement qui accompagnait la fausse alerte à la bombe. 
 « Probablement parce que cela ne venait pas de lui », songea Faith en sirotant son café. Zach et elle étaient persuadés que ce message provenait de Wood Morgan et de Rusty Gallagher - Dougie avait juste profité de la situation, utilisant leur menace pour couvrir son forfait. 
 Mais elle doutait fortement que Keene pousse plus loin l'enquête. Il n'avait rien à gagner à poursuivre Morgan qui soutenait si généreusement sa campagne pour le poste de shérif. 
 Heureusement, il n'y avait maintenant plus de raison de s'inquiéter des problèmes que pouvait causer Wood Morgan. Zach et lui étaient parvenus à un accord, et Morgan avait retiré sa pétition. 
 « La paix sur terre, se dit-elle sombrement. Ou au moins à Thunder Creek. » 
 En particulier depuis que Dougie Clement était parti pour de bon. Il échapperait peut-être à la peine de mort, mais demeurerait sous les verrous d'une prison ou dans un hôpital psychiatrique de haute sécurité pour le restant de ses jours. 
 Faith leva les yeux vers l'azur et laissa la sérénité des lieux la pénétrer. 
 Ce fut la sonnerie de son téléphone qui l'arracha à sa rêverie. 
 — 
 Devine qui est rentré ? fit gaiement Zach à l'autre bout de la ligne. Il n'a pas arrêté de parler depuis une demi-heure. Le point fort de son voyage, c'est la descente du canyon où il a failli se faire piquer par un serpent. 
 — Ô mon Dieu ! Il va bien ? 
 — 
 S'il va bien ? Il veut retourner là-bas et refaire le périple complet. Alors, tu es prête à venir pour la grande surprise ? 
 — 
 Tu es sûr de vouloir le lui annoncer de cette façon ? 
 Tous les deux ? Il me connaît à peine, Zach. Tu devrais peut-être lui parler d'abord, et ensuite, je... 
 — 
 Hé, depuis quand es-tu devenue une poule mouillée ? coupa-t-il. Amène-toi, Barclay. On va faire ça en famille. 






 En famille. Elle, Zach et Dillon, une famille. Son cœur se gonfla de joie. 
 — 
 J'espère que tu sais ce que tu fais, McCallum. 
 J'arrive. 
 Le Last Trail lui parut exceptionnellement calme comme elle se garait dans l'allée. 
 Zach vint à sa rencontre et l'embrassa. 
 — 
 Dillon est dans le jardin, avec Batman. Tu es prête ? 
 — 
 Tu ne penses pas qu'il va se mettre à pleurer ou quoi, hein ? Je veux dire, il saura que je n'ai pas l'intention de remplacer sa mère ? 
 — 
 Crois-moi, remplacer Alicia serait la chose la plus gentille que tu puisses faire pour lui. 
 Zach lui caressa les cheveux, l'embrassa amoureusement et la prit par la main. 
 — 
 Mon petit garçon va se sentir presque aussi chanceux que moi. 
 Ils traversèrent la maison, cette maison chaleureuse qu'Ardelle Harvey avait adorée et qui avait fasciné Faith dès qu'elle avait posé le pied à l'intérieur. 
 Son cœur se mit à battre à coups redoublés quand elle aperçut Dillon assis dans l'herbe à quelque distance. Il lançait une balle, et Batman courait la chercher, la lui ramenant fièrement. Il s'interrompit en voyant Zach et Faith apparaître sur la grande terrasse en bois et bondit sur ses pieds, les yeux pétillants de joie. Mais au lieu de les rejoindre, il cria : « Surprise ! » 
 D'un peu partout dans le jardin, d'autres voix crièrent en écho : 
 — Surprise ! 
 Puis une marée de gens souriants afflua vers elle, riant et applaudissant. Bessie et Ada, Roy et Corinne, Gabe, Owen, les Templeton... Patti et Bob. Et, surgissant à l'angle de la maison, sa mère et son père, son frère Adam et, bras dessus bras dessous, Ty et Josy de retour de New York. 
 — Qu'est-ce qui se passe ? hoqueta Faith, stupéfaite, alors que sa famille l'encerclait dans une accolade géante. 
 — Tu ne croyais tout de même pas qu'on te laisserait te fiancer sans qu'on soit tous là ? fit sa mère en souriant. 
 — Comment... avez-vous su? 
 — À ton avis ? répondit son frère Ty. L'indice numéro un mesure un bon mètre quatre-vingt-cinq et se trouve juste derrière toi. Difficile de le rater. 
 Une Josy rayonnante pressa le bras de Faith. 
 — J'ai comme l'impression qu'il a quelque chose à dire, murmura-t-elle en jetant un regard à Zach. 
 Tandis que sa famille s'écartait et que le silence se faisait, Faith se retourna lentement, un peu étourdie. 
 Zach lui souriait, l'air sacrément content de lui. 
 — 
 Tu as peut-être remarqué que, l'autre soir, je ne t'ai pas explicitement demandé de devenir ma femme. Pas de façon conventionnelle. 
 — 
 Tu ne fais jamais rien de façon conventionnelle, observa-t-elle. 
 — C'était intentionnel. 
 Son expression se fit plus sérieuse et il reprit, haussant la voix pour que tout le monde puisse l'entendre : 
 — 
 Il y a dix ans, j'ai fui, je t'ai abandonnée sans explications, et toute la ville l'a su. Aujourd'hui, je vais te demander de m'épouser, et toutes les personnes présentes le sauront aussi. Elles seront nos témoins. 
 D'un geste, il calma les sifflements et les hourras. 
 «Seigneur, il est fou», songea Faith qui sentit son visage s'empourprer. Décidément, quand Zach faisait quelque chose, ce n'était jamais à moitié. 
 Effarée, elle le regarda mettre un genou en terre devant elle et lui prendre la main. 
 Du coin de l'œil, elle vit Dillon s'avancer, bouche bée. 






 Puis elle ne vit plus rien que le visage si expressif de Zach levé vers elle. 
 — 
 Épouse-moi, Faith. Je t'aime. Tu es mon cœur. Ma lumière. Ma vie. Je te le demande devant tous tes amis et ta famille, et je continuerai de te le demander jusqu'à ce que tu dises oui. Me feras-tu l'immense honneur d'accepter d'être ma femme ? 
 La lueur taquine avait disparu de son regard qui brillait à présent d'une intense passion. Les proches qui les entouraient auraient aussi bien pu ne pas exister. Faith ne voyait que Zach, son Zach, qui attendait sa réponse, à la fois souriant et tendu. 
 — 
 Si tu dis oui, ajouta-t-il doucement, tu m'offriras une chance de me faire pardonner toutes ces années où nous avons été séparés. 
 Dans un silence assourdissant, Faith plongea les yeux dans les siens. 
 — 
 Alors je suppose que j'ai intérêt à dire oui, murmura-t-elle. 
 — J'entends pas, lança Bessie. 
 Adam gloussa. 
 — Moi non plus. 
 — Plus fort, renchérit Corinne. 
 — 
 Oui ! cria Faith en riant à son tour. Oui, Zach, j'accepte de t'épouser et de t'aimer jusqu'à la fin de nos jours ! 
 Les applaudissements et les cris de joie fusèrent, mais Faith les entendit à peine, car Zach s'était redressé, l'avait enveloppée de ses bras et l'embrassait à présent avec ferveur. 
 Quand ils s'écartèrent enfin l'un de l'autre, Zach sortit un petit écrin en velours blanc de sa poche. Il l'ouvrit et Faith put contempler la superbe bague en platine et diamants nichée dans le velours rose. 
 — Papa, aide-la à la mettre. 






 Dillon tapota le bras de son père tandis qu'elle regardait Zach, muette d'émotion. 
 Il y eut une nouvelle ovation quand Zach lui passa la bague au doigt. 
 Puis Faith s'agenouilla et prit Dillon dans ses bras. 
 — 
 On se marie tous, Dillon. Toute notre nouvelle famille. 
 — 
 Super, dit l'enfant avec un sourire radieux Mais je ne veux pas de bague. Un petit frère, ça serait génial. 
 — On va s'y mettre tout de suite, lui promit Zach. 
 Alors que Faith éclatait de rire, il éprouva un étrange sentiment. La joie. 
 C'était donc cela que l'on ressentait... 
 — 
 Apportons les plats. Il est grand temps de faire la fête, déclara Bessie, et tout autour d'elle, les gens s'éparpillèrent. 
 Faith sentit sa mère l'embrasser, son père l'étreindre. 
 Elle les enlaça, ainsi que ses frères, puis s'écarta, encore étourdie, et croisa le regard de Zach. 
 Ils échangèrent un sourire. Les mots étaient superflus, car chacun savait ce que l'autre pensait, sentait. Le temps de s'aimer était enfin venu. 
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